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SUR
'JACQUES DE CAHAIGNES
'Professeur du 1(oy en médecine d l'Université de Caen
OMME celui du poëte Marot, le berceau de la famille de Cahaîgnes fut Mathieu , près Caen.
L'auteur de ces Éloges descendait de parents pauvres adonnés à l'agriculture et qui, de père en 61s , pendant près de deux cents ans, habitèrent cette paroisse (i). Son père, Pierre
(i) Vers la fin du XV' siècle, Jehan Le Chevalier, chanoine
2 Notice
de Cahaignes , vint s'établir à Caen (i), où il se fit construire une demeure {2) et où il sut se conquérir une certaine réputation comme médecin et comme professeur. Mais la mon le surprit avant qu'il eut pu terminer l'éducation de ses enfants (3). Il mourut le i3 septembre de l'an i563 (4).
Né en 1548, Jacques, l'aîné des enfants de Pierre de Cahaignes , n'avait donc que quinze ans quand il perdit son père ; bien que celui-ci jouît d'une position honorable dans la ville , il laissa peu de fortune , â tel point que , resté orphelin , le jeune de Cahaignes dut prétendre â une bourse du Roy pour pouvoir se livrer à l'étude de la médecine (5) ; car il se proposait
de Oayeux et curé de St-C!air d'Hérouvîlie, avait fondé à Caen, dans la chapelle St-Thomas l'Abattu, les chapelles St-Quemin et St-Sébasiien. Parmi les donations faites par ce généreux chanoine à l'occasion de cette fondation , plusieurs ont trait à des terres sises 3 Mathieu , et l'on «te plusieurs fois , à propos de jouxtes et bornes, « ie manoir jleury de Cahaignes. * Ce manoir existe-t-il encore? Je J'ignore; mais, assurément, il devait être le lieu d'origine de la famille de Jacques de Cahaignes.
(Cartulaire desdites chapelles. — Communication obligeante de M. Emile Travers.)
(1) Éloge 10.
{2} Éloge 14.
(3) Éloge 10,
(4) Notes manuscrites de l'abbé De La Rue.
(5) Préface des Éloges.
sur Jacques de Cakaignes.
d'embrasser la profession paternelle. Sans compter que, durant sa tutelle , d'injustes procès ne laissèrent pas d'inquiéter sa famille (i).
Après la mon de son père , il fut envoyé à Paris pour y faire sa philosophie (a) ; là il suivit le cours de J. Le Febvre, professeur au collège d'Harcourt (3), et il se disposait à poursuivre de même , dans l'Université de Paris, ses études médicales, lorsque, chassé par les troubles de la seconde guerre civile , il se vit forcé de regagner sa ville natale (4). Il prit donc ses degrés à Gaen, et fut reçu docteur en médecine en l'année iSyS (5) ; il était alors recteur de l'Université, et il en devait plus tard rédiger les statuts (6). Il avait eu pour professeur Julien Le Paulmier (7), médecin distingué, qui lui-même avait été l'élève du
(t) Éloges 19 et 93.
',%] Lettre de Cahaignes aux membres du corps mi^dical.
(3) Ibib.
(4) Ibid.
(5) Notes manuscrites de t'abbé De La Rue.
(6) Ibid.
(7) Le trait suivant. donnera une idée des bons rapports qui exisiaicm entre le maître et l'élève. Souvent, dît Cahaignes, Julien Le Paulmier me permettait de l'accompagner dans les visites qu'il faisait auprès des malades dont il avait entrepris la guérison j lorsque le cas n'offrait pas de gravité, il voulait qu'en présence du malade et de ceux qui l'entouraient , je fisse les fonctions de médecin et que je me prononçasse sur ce qu'il y avait à ordonner ; si ma consultation le satisfaisait, il y donnait
^K avait à ordo
Sodcc
cââbre Femd (i). Gs 6it Tcn cène qpoqae^ car il ne nous dit rien de prads i cet égscd^ qa'il dut pourvoir à rétablissement vie ss sœurs Marie et Anne de Caha ignés ; il maria Tune au ms «le Gênais Poulain (2) y sieur de Câlix > et Uautte à Denb Pelloquin, trésorier général de France 3).
En Tan i5â3 y dhaigyys &t nommé pcofisaeor du Roy en médecine à rUniveisÎKé de Cam^ et le tS octobre (k cette tnème année> en pr e nant pufwfsiiinn de sa diaire, il proixn^ publiquement un cfisoounL H prît pour si^et : < Ik ràtsiùutùm des CTabersî/éf €t c de leur utilité dans Us jrts liàéramx [4^. >
On lit, en effet, dans tes registres de la ¥ille, qu'au mob de décembre i5S3 « « il a été p t éacnté par
soo approbadoQy stnoa il louait mies edEbrts et me mootnît en quoi je ni*étais trompé*
( Lettre aux membres «in corps imMiciL }
(I) Éloge 55.
(2] Deux filles et un fils naquirent de cette union :
1* Anne Poolain, mariée à Charic^ de Caungnf, gentilhomme serrant chez le Roy. — Eloge 21.
2* Marie Poulain , mariée an fils de Pierre Desobeanx, bourgeois de Caen. — Éloge 65.
3* Pierre Poulain , avocat au si^ présidiai de Caen en Tan 1609 , et qui devait être , par la suite , Tunique héritier de son oncle, le docteur Cahaignes. — Éloge 7.
(3) Denis PeUoqoin monrut le 4 juin 1S99, sans laissa d'en- Cants. — Éloge 77.
(4) In*4% chez Jacques Le Bas.
sur Jacques de Cahaigiies.
« M. Sylvanus (du Bois), au nom de M. de Cahaignes,
■ un exemplaire imprimé de l'Oraison par lui pro-
c noncée à son institution de professeur royal en la
I i Faculté de médecine , lequel il supplie être conservé
[■« aux coffres axtc les anciennes lettres et chartes de
\m la ville : ce qui a été ordonné être fait (i). »
On procédait alors « à l'entière réformation et resta-
I blissement de l'exercice et discipline scholastique (2). »
L'Université avait eu, on le sait, des temps critiques à
[ traverser , et ses cours , à commencer par celui de
I médecine , étaient peu ou point fréquentés.
« Ce n'était pas sans un vif chagrin , écrit
I Cahaignes dans une lettre adressée aux membres du 1 corps médical de Gien , que je voyais déserte depuis I longtemps déjà notre classe de médecine, que j'y I remarquais le silence et la solitude ; parce que les I professeurs , devant l'abandon des élèves , ne son- 1 geaient qu'à exercer la médecine , préférant ainsi I leur intérêt particulier à l'intérêt général. Bien que ■ personne ne me soit venu en aide, je n'ai reculé > devant aucun sacrifice pour me dévouer à ceux qui t désiraient se consacrer à l'étude de la médecine. « Pour accomplir ce vœu de ma piété filiale envers la « Faculté, j'ai cru nécessaire de me confiner dans • l'Université comme dans une prison volontaire , et ,
11) Reg. de la ville, a* 24 > P> '93.
[il De Bras , p. a 5? , édit. origin.
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« conséquemment , je me suis vu dans l'obligation de
« refuser de me rendre à la campagne près de ma-
■ lades qui réclamaient mes soins ce qui (m'a valu « bien des reproches) >
Pendant près de neuf années, de Cahaignes professa la médecine à l'Université de Caen, sans qu'aucune rémunération vînt récompenser son zèle (i); car, en I Sgo , son nom ne figure pas encore dans 1' « estât < arresté des gages ordonnés aux recteur, professeurs de
■ l'Université et principaux du collège de ceste ville de « Caen pour la présente année, sur les deniers octroyés « par le Roy sur les greniers à sel des généralités de * Rouen et de Caen , et sur les dons et aumônes de no- I tables personnes en faveur de ladite Université (a). ■
Ce n'est que l'année suivante 1591, dans l'assemblée annuelle tenue en l'hôtel commun , « pour traiter les « affaires et règlement de l'Université », le 10' jour de septembre, devant MM. Pierre Le Jumel , sieur de Lisores ; François Anzeray , sieur de Courvaudon ; et Jean Vauquelin , sieur de La Fresnaye , commissaires du Roy pour les affaires de l'Université, qu'il fut octroyé des gages à M. de Cahaignes (3).
Voici en quels termes se trouve consignée sa demande au procès- verbal de la séance : « M. de
(1) Lettre aux membres du corps médical de Caen.
(2) Manuscrit de la Bibliothèque de Caen.
(S) Ibid.
Il Cahaignes , pour sa. profession de médecin , a fait
■ entendre le mestne devoir qu'il a fait en sa pro-
■ fession, où il estime avoir beaucoup servy au public • et à l'Université , et pour ce avoir quitté sa charge t ordinaire pour le regard de la médecine » (i).
Mais quelles difficultés , une fois qu'il eut été fait droit à sa requête, de Cahaignes n'éprouva-t-il pas â obtenir l'enregistrement des lettres-patentes qui le nommaient professeur » aux gages de loo escus et « 75 escus 2 tiers de pension par chacun an ?» Il suffit, pour s'en convaincre , de parcourir les registres de l'Hôtel de Ville : un jour , il est sursis à l'enregistrement de ses lettres de nomination jusqu'au retour de M. de La Verune (2) ; se préseme-t-il une autre fois, on le renvoie à une autre séance, vu l'importance de l'affaire (3) ; enfin , on va jusqu'à lui refuser l'entérinement de ses lettres-patentes comme contraires à l'établissement porté par l'arrêt de la cour pour « la réformation » de l'Université (4). Et, il faut bien le t, tous ces retards et tous ces refus de la part des Eurs et échevins n'étaient que de tristes expépour dissimuler la pénurie dans laquelle se trouvaient les coffi-es de la ville.
(1) Manuscrit de ta Bibliothèque de Caen.
(1) Registre de la ville , n' 34 , p. 1 20 v ' t3> lbid.,p. i65, (4) lbid.,p. i65v.
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ht temps qu'il ne donnait pas à ses cours de médecine et à Tétude des sciences naturelles , notre docteur le consacrait aux lettres ; c'est ainsi qu'on lui doit nc^nbre de discours , d'oraisons funèbres , d'épitaphes et de tombeaux, alors si en vogue. C'est d'abord l'oraison de Jean Rouxel, professeur d'éloquence à l'Université de Caen (8 octobre i586) ; puis celle de Nicolas Michel , professeur du Roy à la même Université (7 octobre 1 697) , et une infinité d'autres pièces fugitives (i).
Ce fut le célèbre docteur Jacques de Cahaignes , nous dit l'abbé De La Rue dans ses Essais historiques, qui le premier introduisit chez nous les pièces régulières. Il traduisit, pour cet effet, L! Avare de Plaute en i58o et, quelque temps après, une tragédie de Joseph, d'un auteur dont le nom ne nous est pas parvenu. Cette pièce fut jouée, en 1584, par l'élite
(i) La plupart de ces compositions sont transcrites de la main même de Cahaignes sur un registre relié en parchemin , qui se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque Mancel. Cahaignes avait commencé ce registre Tannée où il fut reçu docteur en médecine ; Tune des dernières fois qu'il y a écrit , c'est le 7 octobre 1 616. Je serais assez porté à croire que, peu de temps avant sa mort, il en avait fait don à son proche parent, Etienne de Cahaignes. On voit , en effet , à la fin du manuscrit , une note de la main de celui-ci à la date du 14 mai 1617 ; et le docteur ne mourut qu'au mois de décembre de cette même année.
sur Jacques de Cahaignes.
des jeunes gens de la ville, le jour de la réception d'un docteur en riiéologie (i).
Des l'an 1 58o , de Cahaignes avait fait paraître , chez Pierre Le Chandelier, une traduction française d'un peut ouvrage de Julien LePauimier, son maître, intitulé : t Brief discours de la préservation de la peste. »
Après la mort de Jean Rouxel, il réunit les diverses poésies que les beaux esprits contemporains vinrent déposer sur la tombe de cet homme remarquable, et il en fit un volume qu'il publia à ses frais (2).
Il traduisit du latin en français le livre de Julien Le Paulmier sur Le Cidre, et un autre , du même auteur, sur Le Mal vénérien.
Le 14 mai i588 , lors de l'entrée de Monseigneur le duc d'Espernon , il fui , ainsi que Nicolas Michel , chargé par les autorités de la ville d'organiser les fêtes qui devaient avoir lieu en l'honneur du nouveau gouverneur de la province. Il nous a donné le compterendu de cette solennité dans une petite plaquette de vingt-sept pages , fort rare aujourd'hui et curieuse à plus d'uD point de vue.
« Nous avions, nous dit-il, M. Desprez (3), pro- • fesseor du Roy aux lettres humaines et moy, qui < fusmcs priez par Messieurs les baiiUf,' lieutenant et
(i) Abbé De La Rue, Ess. hist..
(j) Éloge 47.
(3) Nicolas Michel, sieur Dcspre
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t gouverneurs de ceste ville, de prendre cesle charge, < inventé plusieurs beaux subjects pour gratifier mon « dit Seigneur de la deffaite des Allemans , en quoy « il a sa part. Maïs ils n'ont peu , pour la brièveté f du temps , estre achevez. Et partant n'y a eu que « les premiers, qui démonstroyent la povreté et cala- « mité de ceste province , exposez en la veûe , et ce « par l'industrie de maistre Josué Gondouin , excellent * peintre. »
Le zèle que le D' Cahaignes déploya , non-seulement à cette occasion , mais en maintes autres circonstances , son dévouement aux intérêts de la cité , son patriotisme sincère, son caractère élevé, le désignèrent naturellement pour occuper les fonctions de l'un des gouverneurs de la ville; aussi, le 27 février de l'an iSgi, le mercredi des Cendres , lorsque les élections pour l'échevinage (i) eurent lieu en présence du duc de Montpensier, fut-il élu premier échevin par les suffrages unanimes de ses concitoyens (3),
Une fois installé dans ses fonctions d'édile , de Cahaignes ne cessa, par une opposition constante aux Ligueurs, de rendre à Henri IV les services les plus signalés (3). Mais, chose assez singulière, il ne trouva pas un seul de ses collègues (4) digne de figurer , à
(1) Registre de la ville, n'So.p. i5 S ï3.
(ï) Préface des Éloges.
(3) Noms maouscriics de l'abbé De La Rue.
[4) Voici les noms des notables bourgeois qui furent élu»
sur Jacques de Cahaignes.
aucun litre, dans le livre qu'il écrivit, quelques années plus tard, à la louange de ses concitoyens.
Nous ne mentionnerons pas ici les diverses délibérations de Messieurs les gouverneurs et échevins pendant le triennat municipal de 1591 à 1594, quoiqu'il soit assez vraisemblable de penser que notre docteur , par l'autorité de son jugement , ait été d'un grand poids dans les mesures les plus importantes adoptées pendant cène période administrative (i). Nous nous bornerons seulement à signaler tout l'intérêt que prit Jacques de Cahaignes à l'acquisition du collège du Mont par la ville , acquisition qui , on le sait , n'eut pas lieu sans une vive opposition de la part de l'Université. Voici ce qu'on lit, à ce sujet, dans les registres de la ville :
« Quatre escus avancés par M. de Cahaignes pour I être baillés à M' Bouchard, advocat, et ayant charge « de plaider en la cour de Parlement contre aucuns
ec de Cahaignes comme i jurés gouverneurs échevins t de la ville : Tassin Cosiiî ; Pierre Allain , sieur de La Mare ; Jacques Fillasirc ; Robert Vaultîer ; Yves Le Vavasseur.
I (Registre 3o,p. \i à ï3.)
(1) Sous l'administration de Jacques de Cahaignes, on commença la porte Neuve et les fortifications depuis St-Étlenne jusqu'à la Cercle ; MM. Pierre AJiain, sieur de La Mare, et Jacques Dumoustier , sieur de Vieui, sont envoyés en Angleterre avec mission d'acheter dix-huit pièces de canon pour le compte de la ville , etc. , etc.
(Manuscrit Beaullart.)
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« supposts de l'Université touchant l'acquest fait de la « maison du collège de Caen , et demi cscus 5 sols au sergent Carrel et son clerc pour la signature du procès-verbal et diligences par lui faites du bannis- « sèment et proclamation des réparations requises estre « faites pour !ors audit collège de Caen , autrement « appelé collège du Mont n (i).
En jfigz , probablement à la suite des diverses épidémies dont la ville de Caen avait été le théâtre et dont lui, médecin , avait été plus à même que tout autre d'analyser les caractères et de noter les etfets , Cahaigncs fit une conférence publique sur l'origine de la dyssenterie, ses causes et les moyens de la guérir.
L'an iSgS, lors de l'édit pour les Suisses portant la création de dix nobles en Normandie , un des membres de sa famille, Cyprien de Cahaignes, greffier au bureau des finances de Rouen , reçut des lettres de noblesse, et ce moyennant 6oo livres de finances. Ce Cyprien de Cahaignes avait trois fils ; Jacques, Etienne et Denis (2). Etienne, le second, est probablement celui que nous allons voir tout à l'heure se rendre en Hollande pour y faire ses études médicales. Jean de Cahaignes, élu à Caen en i638 , devait être de cette branche, puisque Jacques, l'auteur des Éloges, ne se maria point ; du moins, c'est ce qui ressort de
(i) Registre de la ville, n" 3o.
(2) Recherches de Roissy , i SgS et 1 595.
sur Jacques de Cahatgnes.
ce passage , dans lequel il nous dit que sa sœur Marie de Cahaignes , mariée au fils de Gervais Poulain , outre deux filles honorablement établies , eut un fils nommé Pierre :' « mon futur hériiier à moi , vieux
célibataire... » (i). Ce sont ses paroles. Au reste, une note manuscrite tirée de l'exemplaire Pluquet {2), sur l'origine de laquelle nous reviendrons tout à l'heure, ne laisse aucun doute à cet égard : « L'auteur r de ces Éloges n'a point esté marié » ( 1609). Il avait alors soixante-et-un ans.
A cause de sa vaste érudition , le docteur Cahaignes était en relation avec un grand nombre de savants (3), avec Scaliger entre autres ; Huct nous rapporte à ce propos l'anecdote assez curieuse que voici : « Estienne I de Cahaignes, son proche parent, et qui fut depuis I professeur en médecine dans la même Université, 1 allant faire ses études à Leyde , en Hollande , dans 1 sa première jeunesse , Jacques se servit de cette I occasion pour écrire par luy à Joseph Scaliger, qui, t par son éminent savoir , soutenoit dans cette Aca- I demie l'honneur du nom françois et pour luy envoyer r une bourse d'or, faîte à Caen. Caen étoit alors en
(I) Éloge 7.
(ï) Éloge 10
lî) A la suite de sa traduction du Traité du Vin et du Cidre ' de Julien Le Paulmier, de Cahaignes a fait imprimer sa cor- I respondance avec Jean Riolan et G, Lusson , médecins de [ Paris.
■ réputation pour ces sortes d'ouvrages. Scaliger luy ï écrivit une lettre de remercîment, que l'on voit dans « le Recueil de ses Epîtres. Estienne racontoit que , « dans le moment qu'il donnoit cette bourse à Scaliger, • la princesse d'Orange étant survenue , Scaliger luy « en fit un présent » (i).
Si M, de Bras, nous dit encore l'auteur des Origines de Caen , illustra sa patrie en déterrant les antiquités de la ville de Caen , Jacques de Cahaignes ne mérita pas moins sa reconnaissance par le soin qu'il prit de conserver la mémoire de ses illustres citoyens. Leurs Éloges qu'il a publiés ne sont qu'une partie de son dessein ; il n'a parlé dans cette centurie que de ceux qu'il avait connus , les ayant classés selon la date de leur mort. Il eiàt rendu le même devoir aux autres dans une seconde centurie , si leurs héritiers avaient répondu à l'invitation qu'il leur avait faite de lui fournir les documents nécessaires (2).
Il publia cette première centurie d'Eloges en i6og, chez Jacques Le Bas. Au revers du titre , se trouve représentée une couronne civique, au niiiieu de laquelle on lit cette inscription :
OB CIVES A MORTE VINDICATOS
Ce livre d'Éloges de Jacques de Cahaignes , écrit
(i) Huet , Origines de Caen , p. 36o , 2> édîi. (ï) Préface des Éloges.
sur Jacques de Cahaignes.
en latin , comme tout livre de ce temps émanant d'une plume docte , est d'autant plus précieux et offre d'autant plus d'intérêt qu'il nous a conservé non-seulement le nom, mais encore le caractère et pour ainsi dire la physionomie des différents personnages qui ont joué un rôle , même modeste , dans notre cité , pendant la seconde moitié du XVI° siècle et le commencement du XVII*. D'après l'énumération qui y est faite des différents fonctionnaires, l'on voit que, à cette époque, les villes, telles que Caen, jouissaient d'une puissante organisation judiciaire , militaire et administrative. Le consciencieux biographe passe successivement en revue presque tous les conseillers au présidial , depuis la création de cette juridiction; il nous retrace la vie et les qualités judiciaires des Villy , des Turgot , des
Morin d'Escajeul , des Malherbe Il n'a garde de
passer sous silence les procureurs du Roy et même les simples avocats.
Puis, passant à une judicature d'un autre ordre, il nous fait l'éloge des trois d'Auberville, ces grands baillis si en estime parmi leurs concitoyens. Après nous avoir dit de quelle faveur ils jouissaient auprès
Idu Roy , nous avoir peint leurs qualités cminentes et nous avoir vanté leurs connaissances dans les lettres , il nous esquisse la vie des lieutenants généraux qu'il a particulièrement connus : Olivier de Brunville, Charles de Bourgueville , sieur de Bras, Nicolas et Guillaume Vauquetin.
Puis viennent les trésoriers de France et leurs présidents : Morin d'Escajeul, Jacques de Cauvigny , les Novince
Dans cette galerie de portraits de ses contemporains , où perce parfois une pointe d'ironie et où il professe une philosophie pratique et pleine de bonhomie, de Cahaignes fait défiler tour à tour guerriers , médecins , savants littérateurs , religieux , artisans , nobles et bourgeois de sa ville natale. L'art même n'y est pas oublié : la peinture, la musique et l'architecture ont leurs représentants dans cette suite biographique ; et, tout en nous racontant la vie de ses concitoyens sous cette forme élogieuse, il trouve moyen de nous initier aux principaux événements de sa propre existence ; il nous nomme ses parents, ses élèves et en général toutes les personnes avec lesquelles il avait eu quelque rapport d'amitié. Ce qui frappe dans ce petit ouvrage , où il aurait pu nous faire le récit détaillé de tous les faits qui se sont passés dans sa ville , â cette époque si troublée et toujours à la veille de la guerre civile , c'est la circonspection avec laquelle il qualifie la conduite de ceux qui ont été mêlés à ces événements. Cependant, quelle que soit la façon évasive dont il se serve pour caractériser la conduite du gouverneur de la ville et du château de Caen, Pelei de La Verune (i), on ne laisse pas de se demander si le Roy pouvait compter sur la fidélité de
(i) Éloge 76.
sur Jacques de Cahaignes.
cet homme et quelle était son attitude dans une situaiion i critique pour les intérêts de la royauté. Mais, au milieu de toutes ces préoccupations politiques , ce qui tient le plus au cœur du pauvre docteur, ce sont les sommes d'argent qu'il a prêtées et dont il se trouve dépouillé à Cause de l'insigne mauvaise foi des héritiers de ses obligés (i).
Juges, gens dy Roy, gouverneurs, échevins et officiers du corps municipal , tous sans exception reçurent à titre gratuit un exemplaire de ces Éloges; malgré une telle profusion <Xex dono auctoris (2) , $oit que la peinture par trop fidèle de certains portraits ait semblé une critique aux yeux de quelques-uns, soit plutôt que certaines familles de fraîche date aient trouvé mauvais qu'on signalât leur origine à la postérité , toujours est-il qu'en peu de temps cet ouvrage devint fort rare.
Au reste, une note de l'année même 1609, en nous confirmant dans cette dernière hypothèse , nous permettra de juger l'impression que causa ce livre d'Éloges, lors de son apparition dans la société Caennaise ; celte note a cié laissée, avec nombre d'autres, sur un exemplaire que posséda jadis F. Piuquet et qui, aujourd'hui, fait partie de la bibliothèque de M. le comte de Toustain.
I Livre du sieur de Cahaignes qu'il faut conserver
(i) Éloges S7 ei 79.
(9) Regisirede la ville, 11*42, p. 276.
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« précieusement pour la connaissance de plusieurs fe- « milles de !a ville de Caen , — parce que tous les « exemplaires ont esté presque tous supprimés par les « familles qui ne veulent pas que l'on connaisse leur « extraction. -~ Or ne le faut prester à personne, n
Cette note est assez explicite pour que nous nous abstenions de toute espèce de commentaire ; nous nous bornerons à exprimer un regret, c'est que le nom de l'auteur de cette prudente recommandation écrit en tête de ces annotations ait été supprimé d'un coup de ciseau.
Le 5 mai de cette même année , Cahaignes adressa à ses concitoyens, assemblés dans les salles publiques de l'Université, un discours sur VUnion (De Unitate). Dans ce discours, prononcé à l'occasion de rétablissement des Pères Jésuites au collège du Mont , de Cahaignes, sans distinction de parti, fait appel aux sentiments de concorde dont les habitants de Caen ont toujours fait preuve, même aux temps les plus difficiles ; et, jetant un coup d'œil rétrospectif sur les guerres de
Religion du siècle précédent : « autant que
» nous pouvons nous en souvenir, dit-il, cette ville a « esté très-heureuse , mesme au milieu des guerres ci- « viles qui, de i5Go à lôgS, ont eu lieu à cause de « la différence de religion ï car, dans ces temps si re- « grettablcs et si critiques, les habitants ont bien voulu « de part et d'autre se conformer aux édits du Roy ; « et, sauf leurs dissentiments à l'endroit du culte, tous « n'ont eu qu'un mesme désir, qu'une mesme pensée ;
sur Jacques de Cahaignes.
« le salut de la ville. Cependant , ils avoient sous les [ yeux , non-seulement l'exemple des villes csloîgnées ,
I mais encore celui des cités voisines , et ï! n'est pas : de plus grande source de division que les différends ; de religion. » Mais il n'entre point dans le plan de
cette notice d'analyser toutes les parties de ce discours, ni de raconter toutes les péripéties auxquelles donna lieu rétablissement des Jésuites dans la ville. Si nous nous sommes ainsi étendu , c'est pour montrer combien le docteur avait à cœur de voir ses concitoyens faire taire leur haine pour s'unir dans des sentiments de concorde en vue des intérêts de la cité.
Partisan des eaux minérales comme moyen curatjf, de Cahaignes tenta de mettre en vogue celles d'Hébcrcrevon, près St-Lo -, et, dans ce dessein , il fit un cours sur leurs propriétés médicinales (1). Un critique, sous le nom supposé de François Chicot , prétendit mettre en doute la vertu thérapeutique de ces eaux ; mais notre docteur répondit victorieusement à toutes les obiecrions de son adversaire dans une conférence publique, qui eut lieu le 12 du mois d'août de l'an 1614.
II fut soutenu dans son opinion par M. de Maynes et par M. G. Destoubcville , médecin à St-Lo (2).
L'ouvrage le plus important que le docteur Cahaignes
[i) Le Pire Martin , Atkena: Nonnannonim. — Manuscrit de h Bibliothèque de Caen.
[il Ed. Frire , Manuel du bibliographe normand. — Voir article Cahaignes.
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Notice
nous ait laissé sur la médecine est une méthode prompte et facile pour guérir les fièvres : » Brevis faciUsque « methodtis ciirandartimfebrium (i). » Cet ouvrage fut lu à l'Académie de médecine de Caen, ainsi qu'une lettre fort étendue adressée aux membres du corps médical, dans laquelle le docteur fait l'éloge du talent médical de Julien Le Paulmier, son maître (2). Cette lettre, que nous avons eu déjà l'occasion de citer dans le cours de cène notice, est datée du mois de janvier 1616 ; elle est imprimée en tète de l'ouvrage et lui sert en quelque sorte de préface. Quant à l'exposé du traitement des fièvres, il n'est que la première partie d'un ouvrage plus important qui devait avoir pour titre : • Brevis facilisque methodus curandorum morborum « qui in humanum corpus incidtint (3). n De Cahaîgnes se réservait de faire paraître la seconde partie, si la première était bien accueillie du monde médical (4) ; mais peut-être aujourd'iiui n'avons-nous pas l'ouvrage tel que l'auteur l'aurait donné s'il eût vécu ; car la seconde partie ne parut qu'en 1618, l'année d'après sa mort. Cette seconde partie porte pour titre : « Brevis fad- « lisque methodus curandorum capitis qffectuum [b). »
(1} Caen, chez P. Poisson , in-S", 1616.
(î) Le Ptre Martin, Athen/x Normannorum. — Manuscrit de la Bibliothèque de Cacn.
(3) Lettre aux membres du corps médical de Caen.
(4) Ibid.
(5) Caen, chez P. Poisson, 1618,
sur Jacques de Cahaignei
Cahaignes avait aussi composé des commentaires pour la physiologie, la pathologie et la thérapeutique de Fernel ; ces commentaires , au nombre de trente , faisaient le sujet des cours qu'il professait publiquement chaque année à l'Académie de médecine, mais ils n'ont pas vu le jour (i). En voici la raison : U était sur le point de les publier , lorsqu'il apprit que son traité , dont il est parlé plus haut , sur les maladies qui affectent le corps humain , traité qu'il avait dicté à ses élèves , avait été communique par l'un d'eux à l'Université de Montpellier , et que non-seulement les professeurs les plus en renom de cette faculté, mais encore la plupart des élèves , s'étaient empressés d'en prendre copie {2). Craignant donc que quelqu'un ne s'arrogeât un travail qui était son œuvre , il remit à un autre temps la publication de ses commentaires; mais la mort ne lui permit pas de réaliser ses projets à cet égard (3).
En l'an 1684, nous dit le père de Bras, la contagion de la peste fut si véhémente en la ville qu'il trépassa près de 10,000 persoimes, y compris les enfants (4).
(i) Lettre de Cahaignes aux membres du corps médical. (î) Cahaignes tenait ce fait de Petite, médecin de la Faculté de Montpellier, qui s'était Axé â Rennes où il exerçait la médecine, et qui lui dit en avoir pris aussi une copie pour lui- K mèrae,
H (3) Lettre de Cahaignes aux membres du corps médical de
I Caen.
H (4) De Bras , p. 199. Édit. origin.
Ce fut alors que notre docteur , dans la crainte de ne pas avoir le temps de mettre ordre à ses affaires, s'il était atteint par le fléau , résolut de faire son teslatnent , et , dans son effroi , il débute ainsi :
« Moy, Jacques de Cahaignes, docteur et professeur
< du Roy en médecine à la ville et Université de " Cacn, considérant comme Dieu nous visite à présent
■ d'un des fléaux de son ire , sçavoir est de la peste ,
• et cognoissant que le plus souvent ceulz qui en sont
• frappez, ou pour estre surprins d'une mort soub- « daine , ou pour perdre leur entendement , ou pour « estre abandonnez, ne peuvent ordonner leurs affaires, € selon qu'ils eussent bien désiré : ay voulu estant « incertain de ce qui me doit arriver, après avoir prié
< Dieu me pardonner toutes mes faultes et recevoir
< mon âme, faire et arrester pour mon testament et « dernière volonté ce qui en suyt (i). «
Par ce testament, qui se trouve transcrit sur le registre des actes de l'ancienne Faculté de médecine de Caen, de Cahaignes laisse à ladite Université : « une somme de « sept vingts livres , dis escus à prendre précipuemeni
■ et avant toutes choses... » sur ses biens meubles. Cène somme était destinée à l'achat d'une rente de quinze écus. Dix devaient servir à ta création d'un
(i) Bulletin de l'Instruction publique et des Sociétés savantes de l'Académie de Caen, 3' année, t. Il, p. 433-34, Caen, A. Hardel, 1^43-43.
■ur Jacques de Cahaigncs.
boursier à la Faculté de médecine , et il voulait que ce boursier fût désigné par ses héritiers. Le premier qu'il appelait à bénéficier de cette bourse , après son décès , était son élève affectionné , Denis Porée de Vendes ; mais on sait que Denis Porée fut reçu docteur longtemps avant le décès de son maître , en sorte qu'il ne fut pas appelé à profiter de cette donation (i). Quant aux cinq écus restants, il entendait qu'ils fussent attribués à Messieurs de l'Université le 18 octobre, fête Sl-Luc. a Auquel jour ledit boursier sera
■ tenu de haranguer en oraison latine aus escoles de ( médecine ou des arts ou en autre lieu tel qu'il plaira
■ aus ditssieurs de l'Université..... i> Et notre bon docteur a soin non-seulement d'indiquer le texte de cette t>raison latine, mais encore d'in^nuer l'obligation de toucher un mot en passant du fondateur de ladite bourse.
J'ignore si Jacques de Cahaignes fit dans la suite d'autres dispositions testamentaires que celles ci-dessus \ mais toujours est-il qu'en 1612 , c'est-à-dire à vingthuit ans de là, il revint à ce dessein qu'il avait formé autrefois de fonder une bourse à l'école de médecine, et que, par un contrat en bonne et due forme , il y consacra une somme de io5o livres, dont le revenu annuel devait être employé comme il suit (2) :
(1) Denis Porée succéda â Cahaignes dans la chaire de miidecine ft l'Université de Caen.
(ï) Sex orationes Jacobi CahagnesU. — Oratlo prima.
40 livres étaient destinées à venir en aide à un élève en médecine sans fortune (i);
35 livres devaient être distribuées aux professeurs de l'Université présents lors de l'assemblée générale pour la nomination du recteur. Ce jour-là, le boursier était tenu de prononcer un discours (2) , avec l'obligation , comme précédemment , de dire quelques mots bien sentis à l'adresse du fondateur de la bourse (3). Seulement, ce n'était plus le 18 octobre que devait avoir lieu cette solennité académique , mais le jeudi ou le mardi proche le dimanche des Rameaux {4).
Les six premières années , il ne se trouva aucun élève en médecine qui réunît les conditions requises ; aussi , que fit notre docteur ? il composa lui-même le discours annuel et le fit lire par l'un de ses élèves (5), Ces discours, au nombre de six, réunis en un volume, parurent chez Pierre Poisson en 1617. Ce fut la dernière publication de Cahaignes. Nous y avons puisé tous les détails qu'on vient de lire.
(i) Sex oraliones Jacobi Cahagnesii. — Oratio prima. (I) Ibid.
(3) Sex orationes. — Lettre aux membres de la Faculté des arts de l'Université de Caen.
(4) Sex oraliones. — Oratio quinta.
(5) Il est à remarquer que les trois premières années il confia cette tâche à son parent Etienne de Cahaignes; quant aux trois années suivantes, ce furent les nommés Jean Le Gay, François Pihan et Alexandre de La Mare qui lurent le discours.
• Jacques de Caliaignes.
Cahaignes ne résigna sa charge de professeur du Roy en médecine que l'année même d'avant sa mort, comme nous l'apprend un état des gages des professeurs de l'Université du mois de juillet 1616, où il est dit que Jacques de Cahaignes a donné sa démission, I vu son antiquité (i). » Il n'était pas fort âgé, puisqu'il n'avait que soixante-huit ans; mais sa santé était déjà fort chancelante, si l'on en juge par ces deux passages de la lettre qu'il écrivait à ses collègues du corps médical, au mois de janvier lôiâ :
Je ne songe pas , dit-il , à me reposer du
• travail de l'enseignement qui a fait l'occupation de > toute mon existence , ni à cesser d'écrire , bien que « j'atteigne presque le dernier degré de la vieillesse j
• je pense au contraire que , loin de se relâcher , mon « intelligence doit d'autant plus redoubler d'efforts qu'il « me reste moins de jours à vivre n
Et , quelques lignes plus bas , il ajoute :
« Tout ce qui me reste donc de force et d'in-
a telUgence , sans tenir compte de mon pauvre corps " affaibli par mes études incessantes , je l'emploie à
• cette seule fin de laisser à la postérité un témoignage ■ assuré de mon culte pour les lettres et pour les « sciences médicales. »
(1) Registre de la ville, a" 46, p. m et ïï2.
Notice
Cahaignes mourut le 6 décembre 1617, et fut enterré dans l'église des Cordeliers de Caen (i). Son portrait , peint à l'huile , se voyait autrefois dans la bibliothèque des Pères de cette Congrégation , nous dit le Père Martin dans son Athènes Normannorum. Ce portrait se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque de Caen; il a été restauré en i832 ; c'est, d'après lui, que nous avons fait le dessin gravé en tète de cette notice.
11 paraît que Cahaignes laissa une bibliothèque estimable par le choix des livres et la propreté des reliures {2). Cette bibliothèque se composait non-seulement des livres qu'il avait pu amasser pendant sa vie, mais encore de ceux qui lui avaient été laissés par son père ; car , lorsqu'il formait le projet de faire ses études médicales dans l'Université de Paris, Cahaignes dit : a ... et j'estoîs suffisamment pourvu de livres de « médecine qui avoient appartenu à feu mon père (3). » Qu'est devenue cette bibliothèque ? Dans quelles mains a-t-elle passé ? Je ne saurais le dire d'une manière précise. Cependant, sur un exemplaire des poésies de Théodore de Bèze et de Georges Buchanan (4), im-
(i) Éphétnérides normandes ilç Lange, t. II, p. 357. (ï) Dictionnaire des grands hommes , par L.-M. Chanden et F.-A. Delandine.
(3) Lettre aux membres du corps médical.
(4) Pênes nos.
sur Jacques de Cahaignes. -l'j
primé par Henry Etienne en iSôg, on remarque sur le titre , entre autre particularité :
DE CAHAIGNUS
écrit de la main même de Cahaignes ; puis , au-dessus et à droite dans la marge, d'une autre écriture très-fine :
EX DONO DOMINI DE CALIX
Signé : De Baillehache.
On peut inférer de ce présent du sieur de Calix au grand prieur de St-Étienne de Caen que ce fut Pierre Poulain , sieur de Calix , avocat au siège présidial de Caen , qui recueillit la bibliothèque de son oncle avec sa succession. Peut-être même offirit-il à Don Baillehache, en souvenir du bon docteur, cet ouvrage sorti des presses d'Henry Etienne.
Vicomte de B.
'M-J<;'Nï4'^-'
iSga. Registre 3e, p. 84. — }c dois la eommonicalion de la plupiit du autographes reproduits dans le cours de ce livre d'Éloges i M. Ciaitet, l'inldligcat conservateur des Archires municipales : qu'il tne permette de lui eiprimer ici toute
OUVRAGES DU DOCTEUR J. DE CAHAIGNES
Brief Discours de la préservation e de la pesie. Par Julien Le Paulmier, D' en médecine, traduit du latin par J. de Cahaignes. — CacQ, P. Le Chandelier, iS8o; p. in-3* de 39 p.
'. Oraiio quam habui in Universitate Cadomen&i die Mariis décima octava Januarii anni i S83 qua doctoratus ornamentis M. Stephanum Onfroy Cadomensem insignivi.
[Manuscrit de la Bibliotli. Mancel.)
5 avril. Discours de l'entrée de Monseig' le Duc de Joyeuse en la ville de Caen, le 5 avril ii$3, par J. de Cahajgnes.
(Manuscrit, id.)
18 octobre. Jac. Cahagnesii Cadomensis , Regii medicinK professoris, de Academiarum Institmione, et liberalium artium uiilitaie Oratio, habita Cadomi, initio sua: professionis, die 18 octobr. i583. — Cadomi, apud Jacobum Le Bas, i583.
3o Ouvrages
1584. Jac. Cahagnesii Oratio de Âcademiarum
Institutione ; Cadomi , 1 584 , in-4<» ( s. n. d'imp.). — Ce discours, cité par Ed. Frère , dpit être une seconde édition du précédent.
1 583. Visitatio herbarum, veluti obsoleta, hoc anno
per Jacobum de Cahaignes renovata ; matrologium Facult. med. ; Cadomi, i385.
i586. 7 octobre. Jac. Cahagnesii Cadomensis, medicinas professons Regii , de morte Joannis Ruxelii oratio funebris, habita Cadomi, die VII octobris i586; Cadomi.— Âpud Jacobum Le Bas, i586; in-4® de 112 p. — A la suite de l'Oraison funèbre en latin^ on trouve une traduction française de cette même Oraison funèbre , par J. Vauquelin de La Fresnaye :
Oraison funèbre sur le trespas du s^ de Bretheville Rouxel ^ prononcée le 7 octo^ bre i586; et page 67, avec un nouveau titre : Le tombeau de Monsieur Rouxel, recueilli de plusieurs doctes personnages.— Caen , Jacq. Le Bas« 1 586.
i588. 14 mai. Discours de l'entrée de Monseig' le Duc
d'Espernon en la ville de Caen , le samedi 14 mai 1 588 , par Jacques de Cahaignes , professeur du Roy en médecine à l'Université de Caen, — A Caen , chez Jacques Le Bas, i588; pet. in- 12 de 27 pages.
(Rarissime.)
^589. Traité du vin et du cidre par Julien Le
Paulmier, traduit en français par Jacques
du docteur J. de Cahaignes. 3t
de Cahaignes.— Caen, Pierre Le Chandelier, iSSg ; petit in-S» de iv (i) et 87 ff.
iSSç. De venerea lue ( Du mal vénérien), traduit en
français des livres I et II De morbis contagiosis j de Julien Le Paulmier, sans nom d'auteur.
1592. Jac Cahagnesii Cadomensisy medicinœ pro-
fessons Regii, de popularis dysenteriae natura, causis et curatione, prœlectio. — Cadomi, ex Typog. Jac Basi , 1592 ; petit in-8«de 3i p.
iS97. 7 octobre. Jac» Cahagnesii Cadomensis, medicinae pro-
fessoris Regii, de morte Nicolai Micaelis oratîo funebriSy habita Cadomi die 7 octob., anni 1 597* — Cadomi , apud Viduam (2) Jacobi Bassiy Typographi Regii, 1 597.
i6o3. 25 sept. bratio habita in doctoratu nobi]is viri ,
Dionisii Vandœi Medici Regii, et Jacobi Herulth medicinœ licenciati in scholis medicis Âcademis Cadomensis, die 25 septemb., anni i6o3.
(Manuscrit de la Biblioth. Mancel.)
i6o3. Harangue par moy prononcée au nom de
l'Université de Caen^ à Monseig* de Rosni.
( Manuscrit; id. )
(i) nr p. avec l'Ode de Pierre Gondouin à Julien Le Paulmier.
(2) La marque n'est pas la même que celle qui se voit et sur l'Entrée de Monseig' le Duc d'Espemon et sur les Éloges. — Elle est plus grande ; l'oiseau, au lieu de terrasser ^ de piétiner un dauphin , le tient enlacé dans ses serres.
32 Ouvrages
1609. 5 mai. Jac. Cahagnesii medicin» professons Regii,
Oratio De UnitalCy habita ad cives Cadomensis, in scholis publiais Âcademise 5 non.
maï, anno 1609.— Cadomi, ex Typographia Jacobi Bassi, Typographi Regii, 1609.
Id. Elogiorum Civium Gadomensium centuria
> prima.— Cadomi ^ ex Typographia Jacobi Bassiy Typ. Regii, 1609 ; petit, in-4® de xii et i52 p.
1612. Jac. Cahagnesii professons Regii , de aqua
fontis Hebecrevonii prœlectio. — Cadomi , Bassus, 161 2 ; in-8*.
1614. Censori prœlectionis de aqua fontis Hebecre-
vonii sub nomine Francisci Chicotii ementito, Jacobi Cahagnesii responsio.^Cadomi, die Martis duo décima Âugusti.— Cadomi^ Jac. BassuS| 1614 ; in-8*.
1616. Brevis facilisque methodus curandarum fe-
brium. Âuthore Jacobo Cahagnesio Cadomensi| medicinae Regio Professore. — Cadomi, apud Petrum Poisson , in Frigido vico, 1616; in-8» de i53 pages.— Cet ouvrage est précédé d'une lettre de Cahaignes aux membres du corps médical de Caen , datée du mois de janvier 1616; 18 pages non numérotées.
16(7. Sex Orationes Jacobi Cahagnesii; ex pio
ejusdem in Âcademiam Cadomensem legato fundat£e.<-Cadomi, apud Petrum Poisson,
du docteur J. de Cahatgnes.
Brevis facilisque methodus curandorum capitis afTectumn. AuthoreJacobo Cahagnesio Cadomensi, niedicinœ Regio professore. — Cadomi, apud Petrum Poisson, in Frigido vico, 1618; in-8* de 338 pages.— Cet ouvrage, qui parut après la mort de l'auteur, est procédé d'une épître am élèves en médecine ; 8 pages non numérotées.
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u Aimer durant It vie est chose accoustumée : u Mais de commuer l'amour après la mort , ■ Ett une chose rare, et qui gueres ne sort " Que d'âme gifn^reuse , et de Dieu bien aimée- >•
(Sonnet de J. Vinquelia 1 de Cahaignea , «dit. J. Travcn , Œuvret direnet, p. 174.)
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38 A la ville
soit particuliers, des corps qui composent l' univers entier ; considère^ la matière et la forme qu'elle revêt. Examine:^ soigneusement les éléments simples : le feu, l'air, l'eau et la terre, et les corps composés de ces éléments ; de quelque côté que vous tourniez vos regards, que vous portiez votre pensée et votre intelligence, vous ne trouverez rien qui, par un certain sentiment naturel , ne veille à sa propre conservation et n'aspire à une existence étemelle, aucun être qui ne lutte contre les atteintes de la mort. Et, pour remonter au principe des choses, y a-t-il quelqu'un, pour peu qu'il ait quelques notions de philosophie, qui ne voie pas que l'aspiration à l'immortalité réside dans l'essence même de la matière et que, sous cette influence, elle donne lieu aux transformations les plus merveilleuses ?
Omnia transformat sese in miracula rerum?
Pourquoi la matière ne permet-elle pas qu'on lui ôte sa forme si, préalablement, elle n'en a reçu une nouvelle ? Pourquoi la forme est-elle inséparable de la matière, si ce n'est afn que l'une et l'autre restent immuables, puisque l'une sans l'autre ne peut subsister même un seul instant. Aiftsi, la suppression de l'une entraîne la disparition de l'autre. Et ne remarquet-on pas, dans les quatre éléments eux-mêmes , ce désir de la conservation ? Car, pourquoi ne quittent-
et à l'Unii'evsilé de Caeii.
ils jamais d'eux-mêmes les endroits qui leur sont particuliers , et pourquoi ne peuvent-ils être retenus que de force dans les milieux auxquels ils sont étrangers , sinon parce que , dans les uns , leur existence est à l'abri de toute atteinte et que, dans les autres, il n'en saurait être ainsi; sinon parce qu'ils se soustraient à toute cause d'altération et qi^ils ne recherchent que ce qui peut concourir à leur conservation. Mais arrivons aux corps composés d'éléments, que les philosophes appellent clémentes (i), avec plus de justesse que de latinité. Ces corps êlémentés, dis-je, ou pour parler le langage de Cicéron, ces corps composés (2), aussi bien ceux qui sont privés d'une âme que ceux qui en sont doués , ne sont-ils pas pénétrés d'un désir inné de subsister éternellement? Ainsi, pour commencer par les corps inanimés: les métaux, que renferment les entrailles de la terre, n'ont-ils pas le don de se perpétuer sans cesse par l'addition insensible d'une petite quantité de matière nouvelle. Est-ce que , après qu'on les a déterrés et
I qu'on les a extraits entièrement , Us ne se reforment pas de rechef? On a observé, en effet, qu'après une longue suite de siècles, les mines de métal épuisées se remplissaient de nouveau. D'après cela, il faut manquer non-seulement de jugement, mais encore de :
(I) Eltmtnlata.
(.<) Uaîtrûiia.
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sens commun , pour croire que la nature ail accordé cette faveur aux corps privés de vie, tandis qu'elle l'a refusée aux êtres animés beaucoup plus parfaits et beaucoup plus élevés, tels que les plantes. Qui niera che\ celles-ci le désir de se perpétuer, lorsqu'on les voit naître d'une graine semée en terre, pousser des racines et étendre autour d'elles leurs branches dans les airs ; lorsqu'on voit les bourgeons que l'on coupe à un arbre, pour les enter sur un autre, se propager en tous sens ; lorsqu'on voit enfin les plantes et les arbres eux-mêmes , guidés par l'instinct de leur propre conservation et dans le but de prolonger leur existence, se servir de leurs racines pour puiser sans cesse au sein de la terre, comme avec la main, le suc alimentaire, jnanifester une répulsion muette pour tout ce qui pourrait attenter à leur existence, et encore bien que l'immobilité de leur position ne leur permette pas de s'éloigner , du moins éviter tout contact. Mais les espèces animales, qui sont douées d'une organisation plus parfaite, sont animées d'un désir plus grand de leur propre conservation. En outre de ce désir inné qui se manifeste dans les plantes, la nature a doué les animaux d'un désir qui leur est particulier et qui est regardé comme un sens; elle en a doué même les êtres les moins parfaits, comme les mollusques, qui ne sont classés ni parmi les végétaux , ni parmi les animaux , parce qu'ils n'offrent pas précisément les caractères de ceux-ci
et à l'Université de Caen.
«j de ceux-là et qu'ils constituent un troisième genre procédant des deux autres à la/ois. Quoique ces êtres passent leur existence dans un séjour ^xe , car, bien que disséminés en maints endroits, ils sont confinés dans eux-mêmes , cependant ils se dilatent lorsqu'ils ressentent une impression favorable. Qui leur refusera ce mouvement, du moins local, sinon de locomotion ? Qui leur refusera la perception de cette sensation ? Grâce à ce sens , c'est-à-dire grâce non-seulement au mouvement , mais encore aux désirs qui résultent d'une organisation sensible, les animaux brûlent d'une passion autrement ardente que les plantes de veiller à leur propre conservation, et Us le manifestent par des signes plus apparents. Appesantissons-nous un peu sur ces signes et rendons-nous compte de ceux qui se remarquent en général che^ les animaux. Tout animal, dès qu'il est né et durant toute son existence,
I ternie faire en sorte de s'affectionner, de se maintenir jaiH et sauf et tend à l'immortalité comme au sou-
I verain bien. Aussitôt qu'il a vu le jour , n'ayant que l'instinct pour guide et pour maître, il ne cesse de
I dematuier à sa mère l'aliment qui doit le nourrir;
I tt bien qu'il n'ait pas la connaissance des choses,
I Cependant il ne s'approche que de celles qui lui sont salutaires et s'éloigne de celles qui lui sont nuisibles; dès qu'il peut se conduire et qu'il n'a plus besoin de ia protection maternelle, il cherche et se procure par
' tous les moyens possibles tout ce qui est nécessaire
à son existence , et, pour cela, il marche, il rampe, il nage , il s'élance dans l'air ; au moyen de la connaissance des objets, traduite par les sens du dehors au dedans, il cherche les choses qui lui sont utiles et évite celles qui lui sont nuisibles ; il se soustrait au danger autant qu'il est en son pouvoir ; il repousse tes attaques de ses ennemis et défend sa vie à l'aide de sa tête , de ses cornes, de son bec ; ses dents, son pied, ses griffes, tout lui est bon. En vue de son salut, il fuit, il se dissimule, il émet une liqueur noirâtre ou enfin il feint un engourdissement., Il y en a qui éloig}ient ceux qui les poursuivent en répandant une odeur infecte et intolérable ; qui , poursuivis par une meute, se coupent les testicules avec les dents, afin d'éviter le danger imminent de la mort. Mais l'animal vient-il à tomber malade, quel soin n'apporte-t-H pas à sa guérison ? Il cherche les remèdes salutaires en s'instruisant à l'école de la nature, et lorsqu'il les a trouvés, il en fait usage jusqu'à ce qu'il ait recom>ré son ancienne vigueur. Le désir qu'il a de vivre égale la crainte qu'il a de mourir. L'homme est de tous les êtres animés celui qui aspire le plus à l'immortalité. En effet, l'homme est composé de deux parties : Vune qui est visible et tangible, puisqu'elle est corporelle ; l'autre qui est invisible et qui n'est autre chose que ce souffle émané de la divinité dont il reproduit l'image ; ce souffle divin, qu'on ne peut ni toucher ni voir, qui est en-
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fermé dans î'enveï<^e du corps humain et l'anime ; de sorte que l'homme jouit d'une vie double : l'une qui est terrestre et l'autre céleste , et pour l'une comme pour l'autre, il aspire ardemment à l'immortalité, mais par des moj^ens bien différents. Ainsi, d'un côté, il s'efforce de se rendre immortel en ce monde , tant par l'ingestion quotidienne des aliments que par la génération de son semblable ; de l'autre, sous l'influence d'une ardeur céleste, dont l'intensité varie selon les individus, suivant qu'Us sont plus ou moins obscurcis par l'opacité de la matière, il s'efforce de se distinguer par des actions d'éclat et par des ouvrages remarquables, afin de s'acquérir de la gloire et de rendre son nom immortel. Cette immortalité du nom, après la mort du corps, prenant son origine dans le souvenir des hommes, est recherchée de tous en général par de grandes et de belles actions. Elle est la vie spirituelle de l'homme. Celui-ci doit la désirer avec d'autant plus d'ardeur et d'opiniâtreté que , bien qu'elle soit la compagne inséparable de ses actions, elle ne s'arrête pas aux mêmes limites que le cours de la vie mortelle. C'est pourquoi , lorsque j'eus servi convenablement et même largement mes concitoyens durant ma carrière médicale et pendant 1'e.xercice de cette fonction municipale à laquelle je Jus appelé par les suffrages unanimes de mes concitoyens ; lorsque je leur eus consacré, comme cela devait être du reste , le printemps et pour ainsi dire la
Lr
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mineure partie de mon existence, etiflammé d'amour pour celle vie spirituelle dont je vois jouir ceux qui ont rendu leur nom célèbre devant la postérité , par les Ouvrages exquis de leur intelligence, je pensai que les jours qui me restaient à vivre devaient être consacrés à méditer et à écrire, afin de laisser à la postérité quelque souvenir de mon tiom et afin de l'empêcher de périr avec ma dépouille mortelle. Je ne pouvais me défendre de penser à l'oubli des morts qui n'avaient pas songé à la postérité, oubli si prompt qu'il accompagne immédiatement le son des cloches ou ne tarde pas à le suivre. Des actions d'éclat dignes d'être rapportées , des ouvrages dignes d'être lus peuvent seuls combattre les injures de l'oubli ; et quelque préjudice que puissent porter vos travaux au terme de votre vieillesse , ils vous feront vivre plus longtemps que les tombeaux et les autres monuments d'ici-bas; et ce qui, à mon avis, est un sujet de gloire, ces œuvres portent toujours le nom de leur auteur, tandis que toutes les autres propriétés , mobilières et immobilières, changent de possesseurs dans le cours du temps. Très-désireux de celte gloire, qui se perpétue dans le souvenir des hommes , j'ai abandonné mes autres occupations pour m'appliquer à méditer et à écrire. Comme toute chose est petite à son début et se développe avec le temps, les productions de mon intelligence furent d'abord trèsmodestes ; quoiqu'elles restent terre à terre et
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qu'elles n'osent à peine élever le front, cependant elles peuvent fournir un témoignage assuré à la postérité, comme quoi toute ma vie a été consacrée à l'étude des lettres. Plus tard, obéissant aux élans d'une meilleure inspiration, j'ai osé composer des œuvres plus importantes , plus élevées et plus sérieuses. J'ai enrichi de nombreux commentaires la physiologie de Fernel, et je l'ai rendue facile aux gens studieux. Mais, tandis que je revoyais cet ouvrage pour le publier, je fus enflammé soudain du désir de transmettre à la postérité le nom des habitants de la ville de Caen qui avaient brillé au premier rang, soit par leurs richesses, soit par leur considération, et celui des artisans qui s'étaient distingués dans leur profession. J'en conçus un désir si ardent , qu'après avoir mis de côté tous mes autres travaux, je n'eus de pensée que pour cet objet et je ne pris de repos que je n'eusse atteint le but de mes efforts. Je savais cependant qu'il ne tnanquerait pas de gens qui, comme Momus , accuseraient la sandale de Vénus, ne pouvant inculper la déesse elle-même, et diraient que l'honneur des Éloges n'appartient qu'aux persomuiges illustres qui ont rempli l'univers de leur renommée par leur bravoure à la guerre, leur mérite littéraire ou quelque action d'éclat ; que ces honneurs qu'on rendait aux hommes illustres ne devaient être ni prodigués , ni profanés ; que c'était les profaner que de les appliquer à de simples bourgeois d'une
^m que ae le;
ville ; que l'écrivain devait ambitionner noii'Seulemeut l'éclat, mais encore retendue du renom, et qu'on ne pouvait espérer que la louante de citoyens obscurs trouverait quelque écho près de personnes étrangères à la ville. Bien que toutes ces objections soient /ondées , qui osera me/aire un reproche, si, obéissant à un bon mouvement , je m'efforce de rehausser l'éclat de la ville oit je suis né et d'évoquer le souvenir de mes concitoyens, que j'arrache ainsi aux ténèbres de la mort ? Je ne compte pas en retirer une réputation bien éclatante, et même je ne le désire pas ; je me trouverai satisfait si j'obtiens l'approbation de nos échevins et de ceux qui leur succéderont. Au contraire, je dis et dis hautement à mes Eloges, et même au nom de cette autorité paternelle à laquelle ils sont encore tenus d'obéir (car ils n'ont pas encore cessé d'être en ma possession), je leur ordonne d'élire domicile là oii ils virent le jour. Mais comme, dès qu'ils seront entre les mains du public, ils ne seront plus sous ma dépendance , je leur donne le conseil de se maintenir dans les murs de la cité et de ne pas en franchir l'enceinte. S'ils dédaignent ce conseil, ils ne seront pas pour moi cependant un sujet de honte, à ce seul titre qu'ils portent marqué sur le front mon amour de la patrie. Mais si, par hasard, il se trouvait quelques-uns de nos concitoyens qui se plaignissent que f eusse passé sous silence certains <• noms de distinction et que je n'eusse pas observé la
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hiérarchie dans l'ordre des noms de ceux dont j'ai raconté la vie, qu'ils cessent de se plaindre, lorsqu'ils sauront que je n'ai fait mention dans cette première centurie que des personnes que f avais connues particulièrement, et que, dans leur classement , j'ai eu égard non au rang des individus, mais à la date de leur mort; de sorte que je leur ai assigné la première ou la seconde place, suivant l'époque de leur décès. J'ai dû passer sous silence ceux que je ne connaissais que de vue et sur lesquels je n'avais aucun renseignement certain. Ils seront l'objet d'une seconde centurie , pourvu qu'on me procure les documents nécessaires [ ce qui sera à la charge des héritiers], A qui dédicrai-je de préférence cette œuvre littéraire , si ce n'est à la ville qui m'a vu naître ; qui , lorsque j'étais enfant , m'a réchauffé dans son sein; qui, lorsque je suis devenu grand , m'a appelé aux fonctions publiques et m'a fait bénéficier de la bourse du Roy, pour que je pusse me livrer à l'étude de la médecine. A qui dédierai-je cet ouvrage? si ce n'est à l'Université qui la première m'a initié dans les lettres et qui m'a fait parvenir graduellement aux honneurs littéraires. O vous mes chers concitoyens, ô vous mes chers collègues, accueille:{ avec bienveillance cet ouvrage , que j'ai entrepris en l'honneur de la Ville et de l'Université, et qui se recommande assc:{ par ^H lui-même auprès de vous. Dépose:{'le dans les coffres
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de la maison de ville (i), dans la bibliothèque de V Université , pour perpétuer le souvenir de nos concitoyens ainsi que le mien. Soye^ bien persuadés qu'en écrivant ce livre, je n'ai eu d'autre ambition que de mériter la bienveillance de vous tous et la réputation d'un bon citoyen, réputation que je ne voudrais pas voir s'éteindre avec vous, mais se perpétuer longtemps encore de génération en génération:
Ad natos natorum^ et qui nascentur ah Hlis,
Que Dieu protège cette Cité et son Université contre les maux du dedans et du dehors; qu'il conserve, qu'il accroisse la gloire et le renom de l'une et de l'autre.
{i) Du samedi 14 novembre i6og, il a été apporté en cet hôtel commun de la ville^ par ledit greffier, un livre d*éloges fait par 3f*"« de Cahaignes et qu'il a dédié à la ville , dont il y en a un portant les couleurs et les armes de la ville, pour être conservé aux coffres d'icelle, et pour chacun de MM. les juges, gens du Roy, gouverneurs, échevins et officiers du corps dudit hôtel commun de ville, chacun un exemplaire dont if dit greffier leur a présenté de la part dudit de Cahaignes.
- fReg. de la ville , «« 42, p. 276. )
DES
NICOLAS LE VALOIS
Éloge I.
Aristote a écrit dans ses problèmes que les mélancoliques sont ingénieux , c'est-à-dire qu'ils joignent à un esprit inventif un bon jugement et une excellente mémoire ; que, chez eux, ces facultés sont naturelles et non le résultat du travail. On ne doit mettre de ce nombre que les individus dont l'humeur mélancolique , unie dans une juste propordon à un sang louable , est rendue florissante par la chaleur vivifiante de la
Lb Valou : D'azur au ektvron d'or , accompagné de Iroii croiuoitt* d'argait;im ck^ d'argent , dutrgi de troit roses de guevlet.
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bile. Un tel équilibre dans la composition du sang donne naissance à un esprit brillant et ferme qui permet à l'intelligence d'avoir de hautes conceptions , d'en apprécier la valeur et de garder gravées dans la mémoire celles qui le méritent. Cette supériorité intellectuelle , conséquence du juste tempérament de l'humeur mélancolique avec les autres humeurs , distingua jadis Nicolas Le Valois (i). Par ses qualités solîdfis et vraies, et non par des semblants de vertus, cet homme, honoré et considéré , passa toujours aux yeux de tous pour avoir reçu de la nature une haute intelligence et pour avoir demandé la prudence , ce guide dans l'habitude de la vie , moins aux préceptes qu'à l'école de l'expérience des choses de ce monde. Comme la gloire s'acquiert de bien des façons, lui, mît la sienne à construire de beaux édifices , posséder de nombreuses seigneuries, avoir un grand état de maison et à développer les qualités de ses fils par une éducation soignée (2). Il épousa, en premières noces, Catherine
II) Il était (ils de Jean Le Valois et de Julienne de La Bîgne. ( Manuscrit de Quens. |
Jean Le Vahis fut anobli en iSîSi comme on le voit par l'extrait suivant de la Recherche des É]ixs de Lisieux : f Jean Le Valois, s' de a Putot, tant pour lui que pour son fils Nicolas, I'ud desdits Élus, u a produit un anoblissement à lui donna par le Roy en février c322, u pour Gou livres, pour sa part par lui payées, jouxte la quittance. ■ (Reeh., 1540.)
{x) ' Il lîsi bastir la maison du Grand-Cheval et acquist les terres
de Foc
Èloupcfaur . d'Escoville c
(Ex. P.)
Éloge :
Hennequin (i) ; en secondes noces, Marie Duval , toutes deux de Paris. La première ne lui donna pas d'enfants % de la seconde il eut quatre fils (2). Louis, l'aîné, se démit de sa charge de vicomte de Caen (3), et, selon la coutume delà noblesse française, se retira à la campagne (4). Il épousa Catherine Bourdin, petitefille de Gilles Bourdin, procureur du Roy au Parlement de Paris ; il en eut de nombreux enfants. Ses autres frères embrassèrent la carrière des armes et s'allièrent, eux et leurs enfants, aux maisons les plus illustres. D'où il résulte qu'aujourd'hui la lignée des Valois de Caen, divisée en nombre de branches, brille par sa parenté et par ses alliances avec les familles les plus marquantes. Nicolas, cet homme si opulent,
(r] Catherine Hennequin mourut de la pesie au mois d'octobre i53z cllen'Aait £g^e que de vingt-cinq ans. (De Bras.)
(i| I* Louit Le Valait, tige des seigneurs de Fontaine-Éioupcfour
1* Françoii Le Valoîi, tige des EcigncLirs d'Escoville ;
î' Jean Le Valoii, sieur du Mesnil-Guillaumc, de Pulot et du Coq
4* Kicolas Le Valoit, sieur du Mesnil-Manneville , de Bemay , de LuiBxy et de Gouvii, comte de Château villa in.
( Chartrier d'EscoïilIe. )
(3) Louis Le Vahit fui noramé vicomte de Caen en i558, et il se iém'n de m charge en l'an 1 56 1 ,
( De La Rue, Essai hist. )
(4] Louii Le Valait se retira è Fontaine-Étoupefour ; Jean Le Valoit, «on fils aîné, fit construire, â Fontaine, le corps de logis qui se voit en arriirc de la belle porte d'entrdc du XV* siècle ; ce Jean Le Valois £tait gentil ho m me de la chambre du Roi ; il épousa Diane de Warigniet, dame de Blainville, et mourut delà pierre le 21 mars 16ÎS.
( Manuscrit Beaiillart- )
Nicolas Le Valois.
laissa , outre de grands biens et d'énormes sommes d'argent, un mobilier somptueux. Il aurait laissé des richesses encore plus considérables, si une attaque d'apoplexie (i) n'était venue mettre un terme à ses jours j alors que , peu de temps avant , il était encore dans la force de l'âge ; frappé au milieu d'un repas , il fut enlevé subitement.
(i) Il mourut en Pan x34i. Voyez les Antiquités du sieur de Bras pour la ville de Caen. ( Ex. P. )
c Damoiselle Marie Duval, veuve de défunt Nicolas Le Valois, escuyer, sieur d'Escoville , tutrice par autorité de justice des enfants mineurs dudit défunt et d'elle , rendit aveu au Roy , au mois de mars 1549 , de la terre, seigneurie et demi-fief de haubert de Fontaine-Estoupefour , situé en la sergenterie de Cheux, en la chastellenie et vicomte d'Évrecy. • ( Maison d*Harcourt, t. Il , p. 1 158. )
JEAN BENARD
éloge 3.
Les Bénard de Caen prétendent , et cela avec des preuves à l'appui, qu'ils ont très-anciennement acquis leur noblesse dans les annes. Le premier qui remplit des fonctions militaires dans la ville est Jean Bénard (i). Il fut nommé, l'an i5i5, capitaine en chef de la cité
B£u>ii : Zy^pir à trçit fyi de jardin d'argent.
(i) Ce Jean B^iurd avait <pou(é Anne de Mëlistent. Il mourut le 14 joillet i53i et fut enterré en l'églite St-Picrrc , dant la chapelle St-Nicolai, ■ en laquelle furent pour lors peintes et timbrées les armes ■ duquel deffiiDt. • — Jean Bénard, son père, avait acquîi le fief noble, terre et lieurie de Poiuij, par contrat passé te ig octobre i4gS devant les tabellions de Stâîlvin et Le Tbuit. Apiii son décès, qui eut lieu
Jean Bênard.
par les suffrages unanimes de ses concitoyens. Il donna le jour à Jean (i) , auquel j'ai dédié cet éloge ; celui-ci fut père de Nicolas {2) , dont le fils aîné (5) (car ses connaissances aussi variées qu'étendues et
le 20 juillet 1 5o4, il fui trouvé en sa maison de la rue des Cordes pour 43 marcs d'argent fin, o en hanaps à pied eimaillf, tasses , couppes , « aiguières, sallières, cuillères, vases, pctZj benoistier, ci vipillon, le ■■ tout d'argent. « (Elirait d'un manuscrit Burpeau de vflin, conservé au château de Maisons, près Bayeux. )
(1) n Lequel Jean Bénard, sieur de Poussy, fut eslu et cboisy pour « l'ung des douze enfaos d'honneur de la ville , lorsque le grand Roy u François I feist sa joyeuse entrée en i-cellc,., «Par contrat sous seing privé du 17 janvier iï33, il épousa Barbe de Q.uièvremont ; il mourut te g août li^G, et sa femme, le g octobre i56i. Tout deux furent enterrés en l'église St-Pierre, dans la chapelle Sl-Nicolaa, (Manuscrit, id.) [1) Nicolas Bénard, conseiller du Roy et receveur général de ses finances , à Caen. ( Diblioih. nation,, fonds français, n* 12469. )
(3) L'an de grâce 1600, le dimanche i3 Cévrier, Ludovique de Malherbe, lillc aînée de Jacquet Malherbe et de Marie Anger { fille du célèbre imprimeur), fut mariée â noble homme Jacques Bénard, sïeur de Rolot, conseiller du Roy au siège présidial de Caen , fils ajné de noble homme Nicoîai Bênard , s'itiix de Poussy. et de damoisetic Catherine du Valkt , ses pire ei mire; lequel Nicolas Bénard, demeurant au faubourg de la ville de Caen, en la paroisse de St-Gilles, rue des Cordes. Ledit sieur de Rotot décéda le lî aoust i63i et fut inhumé à St-Sauveur de Caen. ( Généalogie de Malherbe. }
■^ portrait de messire Jacquet Bénard , époux de damoiselle Ladiyvique de Malherbe , se voit encore aujourd'hui au cMteau de Maisons ; il est représenté en pied , appuyé sur sa canne. [ Lambert , Notice tiir Varrottdiatement de Bayeux. )
Marie-Anne Bénard, dame de Maisons, épouse de Louia-Gabritl Bajin, marquis de Besons. morte le b mai 1740, descendait de Jacqnet Bénard et de Ludovlque de Malherbe. { Lambert, Ibid. )
Éloge 2.
le prestige de son nom me font un devoir de ne pas le passer sous silence ) , pour parvenir à la charge de conseiller du Roy au Présidial de Caen, montra une telle assiduité au travail, unie à de si heureuses dispositions , qu'il joignit la connaissance des lettres à celle du droit romain et des lois judiciaires. Cest par les veilles et le travail que les sciences s'acquièrent et non dans l'oisiveté, Tinertie et l'indolence. Le trajet à parcourir est , à la vérité , hérissé d'obstacles et il ne peut être accompli qu'avec beaucoup d'efforts \ mais une fois parvenu au faîte du savoir, on y trouve un repos aux fatigues de la route. Si les veilles sont pénibles , les travaux amers , les fruits qu'on en recueille sont bien doux.
Qui duras igitur virtutis amore labores Tulerity ille sibi laudemque decusque parahit; Ât qui desidiam luxumque sequetur inertem , Dumjugit oppositos incauta mente labores^ Turpis inopsque simul miserabile transigit cevum.
JACQUES D'AUBERVILLE.
Éloge 3.
La Normandie , le joyau le plus précieux de la couronne de France, est divisée en sept bailliages. Un membre de la noblesse préside à chaque bailliage (on le nomme bailli). Il lui appartient d'en commander les nobles quand le Roy les convoque en guerre. La dignité de grand bailli de Caen resta cinquante ans
Aociennement, les armes de la famille d'Auberrille étaient de gunlet à •jfièekei d'argent, 3 , 3 e/ i ; mais la maison de Caux étant tombée dans celle d'Auberville , cellfr«i a fini par substituer à ses armes celles de Caui , qui sont : d'a^^ur à a Uopardt d'or. ( Maiion d'Harcourt, t. II, p. 1475.)
Éloge 3.
dans la maison d'Aubervillc. Jacques (i) , qui jouit d'une grande faveur auprès de François I", posséda cette charge pendant dix-huit ans. IL la laissa à Charles, son fils aîné (2) ; celui-ci la posséda pendant vingt-huit ans et, avant de mourir , il s'en démit en faveur de son fils Odet (3). Odet mourut au bout de quelques années, laissant une fille unique , riche de grands fiefs (4) , qui épousa Charles d'Angennes de La Loupe (5), distingué aussi bien par les mérites de ses aïeux que par les àtns propres. Ces trois baillis se sont rendus reeommandables en ce qu'ils ont su alUer l'érudition à ia naissance, en dépit du vieux préjugé qui fait regarder l'ignorance comme un titre de gloire pour les gcntibhommcs ; car , de même que les gemmes rehaussent l'or des couronnes, de même aussi les lettres font l'ornement des gens bien nés ; d'où il résulte qu'entre deux genrilshommes , dont l'un est illenré et l'autre instruit (quand même ils seraient égaux sous d'autres rapports) , il existe autant d'infériorité que de l'enfant à l'homme fait. Sans compter que , pour faire
(t) Jacqua d'Àubeniille ût son entrée Bolennelle le 29 mai iS34 ; il éMit fili de Jacques d'AuàemHIe cl de Jeanne aux Épaules ; il mourut en )556. ( Beiiera, Baillis de Caen. )
(») Charlei d'Auben-itle épousa, le lî novembre 1 55g , noble damoitdk Guilltmelte d'Harcourt. ( De La Roque , Haiion d'Harcourl. )
(3) Odel d'Auberville épouei Marie de Rabûdangei. (De La Roque, A<.)
(4J Marie d'Auberville. ( Abbi liedcre. )
(5] Charlei d'Angennes , baron de La Loupe. ( Ex. P, ]
Jacques d'Auberville.
la guerre , on se sert autant des ressources de Tintelligence que des forces du corps. Le développement intellectuel s'acquiert et se perfectionne en grande partie par la culture des lettres. Si ces trois hommes remarquables méritèrent cet éloge, ils le durent autant à leur érudition qu'à l'éclat de la charge dont ils furent revêtus.
JEAN DE LA VALETTE
Éloge 4.
Les de La Valette ont hit preuve d'une plus grande ancienneté que toutes nos vieilles familles de Caen. Leur chef était alors Jean de La Valette ( 1 ) , distingué aussi bien par ses richesses (car il comptait dix-sept patronages) que par ses mérites. L'élévation de ses sentiments , son aversion pour le mal , enfin la considération dont il jouissait dans la charge qu'il avait en
Db La VAurrTB : De gueules à la croix potencée d'argent.
(1) Jean de La Vaieitet sieur de Troismonts, esleu à Caen. (Ex. P.) U mourut en Pan 1 556. ( De Bras. )
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l'élection , ajoutaient encore au prestige de ses qualités et de ses richesses. Jacques, son fils aîné, passa son enfance à la cour du Roy Henry II ; et aussitôt que son âge lui permit d'endurer les fatigues du soldat , il fut imbu des principes de l'art de la guerre, sous le commandement des princes de Piémont. Ayant acquis l'expérience des armes par la pratique du métier, nommé enseigne dans la compagnie François Dauphin , c'est dans l'accomplissement de cette fonction militaire qu'il fit pour le salut du royaume le sacrifice de ses jours encore pleins d'avenir. I! fut tué (i) dans une sortie des Impériaux, sous Hédin , que Henry II assiégeait. Ceux qui meurent pour le Roy au milieu du combat tombent glorieusement et acquièrent l'immortalité par le sacrifice de leur vie. François , son second frère , d'un caractère bien différent , exempt d'ambition , passa à la campagne une vie calme et paisible. Ses filles se marièrent à des gens honorables et se montrèrent toujours le modèle des mères de famille. Les enfants auxquels elles ont donné le jour ont donc dans leur propre famille , s'ils veulent les suivre , des exemples avec lesquels on acquiert cette réputation sans tache que tous doivent désirer.
(0 En l'on iSiâ,
JEAN LE MARCHAND
Éloge S.
Jean Le Marchand (i), homme honnête, vertueux et riche, mena, pendant toutes les phases de son existence, une vie active et irréprochable. Il donna à notre cité trois fils , aussi honnêtes et vertueux que doués de toutes les autres qualités; car l'origine d'une famille a une grande influence sur le développement de tel ou tel penchant dans chaque individu. De là vient
Le Mabciund : De gueules à 3 maint d'or.
[Il Jean Le Marchand, marchaml de drap de soie. ( Ex, P.] Jean Le Marchand ilait le second fiU de Robert Le Marchand cl de leanne \jt Petit, de la paroisse de St-Manvieu. (La Chesnayc des Bois,) M fut un dci cnfanis d'honneur qui décorèrent l'entrée de François 1"
Jean Le Marchand.
que les poètes, s'ils veulent dépeîiidre quelqu'un d'un naturel violent , disent que ce sont les rochers, les Sots, les tigres qui lui ont donné k iour. Robert (i], se contentant du ihre de secrétaire du Roy, préféra les délices de la campagne aux honneurs civiques. Pierre et Gaspard , constamment occupés de fonctions publiques, se rendirent utiles à leurs concitoyens. Pierre (2), dont personne ne saurait égaler l'obéissance au Roy et l'amour de la patrie , après s'être fait un renom par sa magnificence , non-seulement dans son pays, mais encore à l'étranger, fut élevé de l'office d'Elu à la chaîne de Trésorier général. Gaspard (3)
àCMn,en 1 333, et qui araieei ileur Ute Fnii;ot> d'Harcoait, baron de BeuvroB et TÎ^omie de CacQ. [ De Bns. )
ietn L« Marchand mourut en \ibS et fut inhnmi & St-Manvieu. ( De Caumont , Stat. monuin. )
{ I } Robtrt , lieur de Samt-Maimt». ( Ei. P. )
n mourut en 1 58o et fut Jubumé à Si>Manrieti. [ De Caumout, Stai.
(i) Pierre, lieur du Rastt, fut d'abord l'un de* Élus d« Caen et aprtaconaeiUer du Roy, trésorier B<ïn<Sral en la mÉme ïille; en 1 583, il donna et aucaSna à l'UDÏversitf de Caen 33 feus un tien de tente, et.deionceft avec »on frère Gaspard . il fil b*tir,en i6o5, la superbe ctupellc de St-Maavieu qui eti 1 lA^é de l'églîas dudlt lieu. U ae madi et n'eut qu'un fili nomm^ Pierre, sieur de Rosel, d&édé sans hoirs. Éloge loo. [ La Cheenaye de» Bois. )
Pierre Le Marctiand mourut le 19 septembre 1608, i l'ige de si dis ans et fut inhumé dans ta chapelle seigneuriale qu'il stuI fait construire k St-ManTîeu. (De Caumont, Stai. ntonuM. ) (3) Gaipard. tieur d'OuIrelaije. ( Ex. P. ) Il fut reçu le 6 mais 157a. [ Karin , Hiiu de Rouen. ) Il mourut à Outrelaite, le 1*' lepiembre i6ai, i l'ige de quatre'
Elo^c 5.
fut avocat du Roy à la cour des Aides de Rouen; ei là, dans ses plaidoiries (car ie don de la parole est une grande source de succès), il montra combien il méritait d'être apprécie. Ces deux frères , unb aussi bien par les liens du sang que par ceux de l'amitié , recherchèrent les précieux avantages que procure l'étude des lettres , à tel point qu'ils en furent meilleurs et plus savants. A tous les deux même tranquillité d'esprit, même modération en tout, mêmes richesses , moyens si puissants pour tenter de grandes entreprises. L'un et l'autre ne reculèrent devant aucun sacrifice pouf élever de beaux édifices , ornements de la cité et de la province. Tant que ces édifices subsisteront, ils seront un témoignage du génie et de la magnificence de tous les deux. Qu'a donc de plus à demander à Dieu la ville de Caen ? Si ce n'est de faire naître constamment des citoyens semblables à ces deux-ci. La gloire tout entière des cités ne dépend pas de leurs remparts, de leurs édifices, mats de l'illustration de leurs habitants.
iiiigt<teui ans, et fut inhumé à Sl-Manvieu. {De CauniODI> /ii'^. } Tous AéciAét uns hoirs ( n'ayant voulu se marier ] ; Cl est leur sue* cession escbeQc aui sieurs Blandet. ( Ex> P. ]
GUILLAUME ROUXEL
Éloge 6.
L'invention des navires est aussi utile que merveilleuse \ avec leur aide on dllonne et on franchit les mers. Il en résulte un bienfait incomparable pour le genre humain par le commerce réciproque qui s'établit entre les nations séparées par de grandes distances. Guillaume Rouxel (i) était frère de Jean, qui attacha pour toujours son nom à des travaux littéraires impérissables. Lui , marchant sur les traces de son père , s'appliqua au négoce maritime et en retira une réputation de loyauté bien préférable à tous les trésors ; ce que, Jean (2) a voulu transmettre à la postérité par cette épigramme :
Notre maison ne peut de titres se vanter »
Les escus ni blasons de ses majeurs conter ;
(i) Guillaume Rouxel, marchand.
(2) Jean Rouxel mourut le 5 septembre 1 38G.
Mon père en divers lieux démena le trafique El joignit aux Normands et l'Inde et l'Amérique ; Mes frères le trafic de leur père suivants Ont acquis le renom de fidèles marchands (i).
Guillaume Rouxel eut de sa femme deux enfants : Guillaume (2) et Geneviève. Au sortir de ses humanités , Guillaume s'adonna à la jurisprudence , qui a tant de prestige aux yeux de la multitude ; et quand il fut devenu assez habite pour se charger d'affaires, il fit revivre !a science du barreau dans les procès du tribunal de Caen. La renommée , il la cheraha moins dans de vains écrits que dans de solides plaidoyers , où il témoignait de son amour pour la vertu ■, et cette renommée, objet de ses désirs, U se l'est acquise par le charme de son esprit et par son langage approprié au goût de ce siècle. Geneviève cultiva la poésie ; sa mémoire fut honorée à bon droit par des éloges et des épitaphes ; car ceux qui ont la plume en main ne doivent pas laisser dans l'oubli le souvenir de ceux t]uî firent leurs délices de l'étude des lettres. Pour ma part , je lui ai composé ce tombeau (3) :
(i) C«Ue traduction en vers de l'épigramme latine citée par CahaJgnus est de Jean Rouiel lui-mfme.
(1) Guillaume Rouxel , iieur de Janville , conseiller du Roy au aicge pr&idit] de CflcD , lïéctdi sans enfants. ( Et. P. |
^B {i) itenevi
{î) Geneviève Rouxel a
11 le 17 it
ni.
Guillaume Rouxeî.
LE OAkDIEN DU TEMPLE.
« Passant , approche ; Geneviève Rouxel repose sous ( cette pierre. Je me trompe , sa dépouille mortelle r aeule y repose. Je veux que tu saches ce que fut 1 Geneviève Rouxel , dont les restes gisent dans ce I tombeau ; ce fut une jeune fille fort admirée pour 1 la beauté de ses traits , l'agrément de son extérieur [ et la douceur de son caractère. Aux talents des I jeunes lîUcs de son âge, elle joignait celui de jouer t des instruments en musicienne accomplie et de [ s'accompagner en chantant. Elle acquit beaucoup I d'érudition par la lecture continuelle des auteurs ' fi-ançais i elle composa, dans sa propre langue et r non sans succès , quelques pièces de poésie. Si elle I refusa de se marier , ce ne fut pas faute de partis I honorables ; elle ne s'écarta jamais de la réserve qui I convient à une jeune fille, et, quoique enlevée à la I deur de l'âge par une mort subite , elle eut le temps I de se recueillir et de confier son âme à Dieu. Elle ; repose sous ce tombeau , honorée de nombreuses ! épiiaphes. On s'est demandé la cause d'une mort r si soudaine ; on en a donné plusieurs versions diffé- I rentes \ mais il ne faut pas chercher d'autre raison ■ que celle qui est donnée par l'épitaphe de Jacques 1 de Cahaignes , médecin et que tu vois gravée en i grands caractères , lis :
Éloge 6.
Naguère tout à coup un dormir œtemel
Serra sous It tombeau Geneviève Roussel »
Et presque sans sentir aucune maladie
D*une mort imprévue à nos yeux fut ravie.
Chascun va discourant d'un penser incertain
Queir est l'occasion de ce trespas soudain.
Les avis sont divers : pour oster ce discord
Je vous raconieray la cause de sa mort.
Tandisque cette vierge ard^itement poussée
D'un feu vraiment céleste eslève sa pensée
A Christ tant seulement , desdaignant les plaisirs
Où le mortel assied «es frivoles désirs ,
Son âme incontinent de oe corps dévestue
D'un vol libre et isnel se haussa dans la nue ,
Et là afiriandét mx AQMr doocomis
Se fit y sans retourner , citoienne des cieux
Pour jouir désormais, loiog de cest ombre obscure,
De la saincte clarté œtemellement pure.
(Traduction du poète Malherbe, publ. par Trebutien. )
• Passant , voilà ce que je voulais t^apprendre , et • maintenant continue ta route. »
GERVAIS POULAIN
Éloge 7.
Parmi les habitants d'une cité, les uns occupent un rang élevé, les autres sont d'une basse condition. Gervais Poulain (i), en son vivant, estimait que sa place était parmi ceux qui font partie de la classe moyenne ; et , en effet , l'intervalle qui le séparait des grands le séparait aussi du vulgaire. Bien que complètement étranger aux affiiires publiques , il était le type d'un honnête citoyen et il soutenait sa famille avec les seuls revenus
Poulain : D'argent à deux lions léopardés de gueulet.
(i) Gervais Poulain, de Calîx. ( Ex. P. )
Éloge 7.
de son bien. Pour imiter la piété de son père et celle de ses aïeux bienfaiteurs des églises de la ville , il fit eu faveur d'une ou deux d'entre elles quelques fondations. Il eut une sceur, elle se nommait Marie; je dois d'autant plus faire son éloge qu'elle joignait aux grâces de la femme deux vertus sublimes : la reli^on et la charité. Toute sa vie, elle secourut les pauvres avec un élan de piété naturel chez elle. A sa mort, elle légua looo livres pour élever les orphelins restés sans soutien et leur faire apprendre un état. A cause de tous ces bienfaits , elle mérita le beau nom de mère des pauvres \ et, comme on a tout lieu de le croire , avec ces richesses qui , pour quelquesuns , sont un motif d'aller en enfer , elle s'ouvrit les portes du ciel. Gervais eut deux fils qui héritèrent de la lîchc succession de leur tante Marie , morte sans enfants , après s'être mariée en troisièmes noces dans l'opulente maison Le Marchand. Je donnai en mariage à l'un d'eux ma sœur Marie de Cahaignes , à cause des sentiments de loyauté inhérents à leur famille. Outre deux filles honorablement établies, elle a eu un fils nommé Pierre (1), que moi, vieux célibataire, je ferai mon héritier ; il a une vocation bien arrêtée ,
(1] Pierre Poulain, sieur de Calix, advocai au siège présidial de Caeo, l'»n préwni 1609. ( Ei. P. )
Comme on le voll par celte daie iGor», Ita noies de l'eicmplaircde fluquel (aujourd'hui, de M. de Toustain) sont d'autant plus prtcieiua qu'elles sont de l'onniSc mfme de In publication de ces flogea.
c'est, après stogt ^kiw lootaBiaK ■ oh^ oSTMctt, d'arm-er aux hcn o cw^ dtt bancu, mmà de m les obcenir (jo'sprcs ^cn tsc icuuk <>Pk : 2 poBc ^oCt pour les méàrr, ii n'a Ubair anqneï â donc sr soostiaire, et, pu* une psnde faccc de cnactère, ti s*abstîent de toot pIùÊ. Et , uuuûnem , cdni qui craici sa pcme remoce à h glocR ; or la. roote qoî y Cûoiait est oa saiàa qc'oo ne parcotut pas sans beaocoap de fa n goes-
RAYMOND HERMYER.
Éloge 8.
Pour l'homme , il y a deux vies : la vie contemplative et la vie active. L'une et l'autre ont leur utilité ; mais si je les compare entre elles , la vie active est celle qui me semble préférable. Privé du principe qui le fait mouvoir, l'homme ne pourrait pas plus exister que le monde sans la lumière du soleil ; privé , au contraire , de la contemplation , il n'en éprouverait aucun inconvénient. Le courage naît de la vie active et non de la vie contemplative. La contemplation ne se manifeste jamais dans le peuple , parce que sa vie est toute d'action. Raymond Hermyer (i) embrassa, dès son jeune âge , la vie active et fut attaché , pendant plusieurs années , à la Cour des comptes de Paris. Ensuite, Jean Bénard , trésorier général de la Basse- Normandie , le mit à la tète de l'administra-
(i) Raymond Hermyer,
tioD du Bureau des finances. Quand une fois il eut fixé son domicile à Caen et qu'il se fiit montré à la hauteur des affaires qui lui étaient confiées, ses concitoyens le désignèrent pour la perception des deniers communs. Enfin , lors de la création d'un Hôtel des monnaies (i) (vulgairement appelé Chambre des monnaies), il en fut nommé directeur par le choix unanime de ses concitoyens , auxquels le Roy a^-ait accordé la faveur d'élire ces fonctionnaires. Laborieux et bien vu de toute la ville, il trou\'a, à cause de ses bonnes qualités, à se marier dans la famille de La Bigne. Il eut de ce mariage un fils, nommé Jessé (2). Celui-ci est conseiller au siège présidial , ei il met toutes ses espérances dans un fils qui lui est cher à deux points
(1) La crfatioo de l'ftôfW dea monnaiet de Caen eut lieu en i55o, par te moren île l'amiral d'Aonebault , gouvemeuc de Normandie. Cet hdlel a sub«Et^ )usqu'ea 1757 ; il fut d'abord iastalld dans la Natvt-Rue , près d'uae nielle tendante à la cour d'cgitse. Dans le courant du XVII* aiicle.il fut transfifrë dani un aile de thôlel de Mon- 1 drainvHU, On sait que le dernier directeur de la monnaie fut l'infortuné Gabriel de Cuity, auquel le comte Beugnot , dans ses mf moires, ■ I consacré une page u émouvante.
Députa du bailliage à l'Assemblée nationale en 1789 et i la Convention en 1791 , Gabriel de Cussy mourut sur l'échaCiud le i5 brtinuirv an IL U descendait des Cut^, seigneurs de Verquereul , braocbe ndette des Ciuiy, êcigneurt de Voxilly, et des Cussy, seigneurs de Bdrat. Cette branche avait embrassé le protestantisme et Tun de ses membre» ^tut, au temps de Louis XIII, garde du corps de la Reine Marie da Médicis.
(i) Jessé Hermytr, conseiller du Roj au siège pt^dia] de Caea , décédé sans enfiiois. | Ex. P.)
Éloge 8. 75
de vue : d'abord à cause des liens du sang , ensuite parce qu'il a beaucoup d'avenir. Il lui fait donner une éducation très-soignée , afin de lui ménager pour sa vieillesse des ressources exemptes des vicissitudes de la fortune. Et certes , c'est le plus grand des héritages qu'un père puisse laisser à ses enfants (i).
(i) Ce fils si cher fut moissonné à la fleur de l'âge, si je m*en rapporte à ces vers que Angot l'Eperonnière , po6te Caennais, a adressés dans sa Muse funèbre à M. Heraiyer, conseiller au présidial de Caen :
C'en est dit; et Itmais les pleora en cete perte ( Bien qu'elle soit tans pair la perte que ta fis ) Ne te feront revoir ni revivre ton fils, Que la Parqae a sorprli en une aage si verte.
Hermier, ton fils vivrait si la Mase diserte Poavoit vaincre la mort où tes vers sont prefix , Vers qui rendans nos yeoz en larmes tous confis , Ponrrotent fendre le caenr d'une roche déserte.
Soit qull eut à saize ans aux lettres fait son cours , Qull soit mort sur le point qu'en l'Hyver de tes jours, 11 devoit te snrvivre au saint Temple d'Astrée,
S^i tu pourquoi le Ciel s'est de lui revêtu ? Pour ce que de ce tans l'ignorance ferrée , N'étoit digne du fruit de sa belle vertu.
GIL^ -_ ÎIGOT Éloge 9.
Les plus humbles hameaux donnent souvent naissance à des hommes illustres. Gilles Bigot (1} vit le jour dans un village obscur des environs de Vire. Épris d'une véritable passion pour la théologie, à tel point qu'on eût dit une maîtresse à laquelle il eût
BiooT : D'argent au chevron de lable , accompagné de 3 roiei de gueules.
(1) Docteur en théologie, i C«eii. ( Ex. P. ) II fut quatre Tois recteur de l'Univereité.
11 fiait du village de Huison. au diocise d'Avranches. ( Huet , Orig. de Caen.)
Éloge g.
donné son cœur, il s'appliqua à s'en rendre favorables les servantes, c'est-à-dire les belles lettres, et parvint, à force de persévérance , au but de ses désirs. Ayant obtenu accès auprès de celle qui était l'objet de ses pensées , il la tint étroitement embrassée et fut admis dans la plus intime amitié. Il y a des personnes qui , après avoir seulement effleuré l'étude des belles lettres, croient en finir plus vite en abordant immédiatement la théologie ; mais ceux-là , pendant qu'ils s'imaginent sottement aller plus vite , arrivent à une plus grande perte de temps. Car les lettres sont les instruments les plus propres pour interpréter les saintes écritures , juger les graves questions de controverses sur la foi chrétienne , réfuter les arguments des hérétiques et déraciner l'erreur du cceur humain. De même que les rayons du soleil animaient la statue de Memnon , de même l'éloquence vivifie le théologien , lorsque du haut de la chaire il fait entendre sa parole. Sans l'éloquence, raidi par le froid, l'orateur s'arrêterait subitement et la pensée expirerait sur ses lèvres. Après qu'il eut terminé sa rhétorique et sa philosophie , que , grâce à la générosité de Robert Cénalis, évèque d'Avranches, il eut acquis le titre de docteur en théologie , Gilles Bigot se fit la réputation d'un théologien fort docte et fort subtil. Franchissant les limites de la province, cenc réputation se répandit dans tout l'univers chrétien , par la bouche des Cordeliers , qui arrivèrent à Caen de toutes les régions de l'Europe, en l'an
Gi7/es Bigot.
i556 (i). Dans ce chapitre généra! de l'ordre de St- François , on agita , pendant neuf jours consécutifs , les questions les plus abstraites et les plus ardues touchant les choses divines \ il n'y eut qu'une voix parmi les assistants pour dire que personne ne l'égalait en subtilité , en soUdité et en éloquence. Vers la fin de sa vie , Gilles Bigot s'était voué au sacerdoce et avait établi son domicile dans la ville ; mais Henry Robert de La Mark, duc de Bouillon, gouverneur du Roy en Normandie, le manda pour remplir les fonctions de prédicateur dans son comté. Ceux qui ont passé leur jeunesse dans l'étude des lettres, plus savants avec les années, plus fermes et plus sages avec l'expérience (2) , recueillent dans leur vieillesse une moisson abondante de leurs travaux littéraires.
(i) I.e 16' jour de juillet IS36. ( Manuscrit Beaullart. Biblioih. 1 Vf 14S61 1 fonds français. )
(2) En i558, IVv&iue de Bayeux déféra trente propositions a par Bigot dans ses sermons ; ces propositions furent condamnées par la Sorbonne comme entaclic'cs d'bérésic. [ l^douard Frire, Bibt. norm.)
Gilles Bigot se soumit, sans doute, à la décision de la Sorbonne, ci c'est ce qui motive cette péronîson de Gahaignes.
PIERRE DE CAHAIGNES.
Mon père , mon père blen-aimé , je vous ofire , je vous dédie , je vous consacre cet éloge en témoignage de mon amour filial envers vous et en échange de la vie que vous m'avez donnée. Vous , issu de l'honnête
Les annea attribu&s par Chevillard à la famille de Cahaignea tant différente* de cellea que prenait noti« docteur. Voici ce que celui-d dit dana une note écrite de aa main : « Blaton fur met armoirie* auX' quellei tant trait mains qui tiennent trais espiet dégainées dans un champ de gueules, ■
M, Rajrmond Bordeaux, dana aea ftudea héraldiques aur lea monumenta de Cmu , tignale une vitre de la chapelle du trantept de droite de l'égliM St-Jean, ob ae trouve peint un fcusson : De gueules à
mîlel
fc Hidû {diÈà ai son le 1
n^K, ivas y ara mtné on
kar. ^ax, fcoDs agncutmiSi m
■lip»; coanos Kokoiatt de ■
«■ K aam câèlire. Voos, fl
c , vom avŒ sontcoti H
et avez frit oomiahre I
QBaDd ks anciens M
, ils ra|ipdaieai uo bœ labo er e ar . m bon açrîcohear , et , pour eux , ccxut la loaange la plus gfande qo^b pusacil jto- <figDer. Dans Tanâqnité , les Grecs dcdarèrent que ddI au moïkle ne mcrian phis d'être apprécié que celui qui avait paroxiru tous ks degrés de la sdence et de la pratique mô&ak. Ainsi, ragricuiture, la médecine sont fort unks an genre homain ; l'une et l'autre ont été in v e n t é e s et pratiquées pour les besMns de llnunanité. Vous, stimule par la k» seule de Dieu et de la
3 etpiethaMttt^trgrml.GaéatsaoaKStass ai iateateehàiieCMitaigDVt, qui peui-ftre 4nit bit qneliiae fbadatian en bvcur de cette chapdle.
Les aTTiies de Cahiignes se trooreni cntore peintes dtoi un iii>nuscrit des Archives du Cdradoi, innluK : ■ Rectorix Cadomaaii Unh-ertitatis n, «tcc cette différence toutefois qu'elles portent en irfus ! <i un chef d'argtut dutrgi de 3 roses de gnenUt. ■ Cellet que nous avons reproduites en i£ie de cet âoge sont telles que le* indique Cahaigne*.
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nature , c'est-â-dJre dans un but unique d'humanité , vous avez apporté le secours de votre art à ceux qui le réclamaient , et vous avez songé davantage à l'intérêt général plutôt qu'au votre en particulier. Mais , hélas ! vous avez abandonné de nombreux enfants qui avaient encore besoin de vos soins (i). Nous, pauvres orphelins, privés de père, dans un âge encore tendre, nous sommes restés exposés aux injustices de certains individus. Mais je me rétracte , nous n'avons pas été privés de père : nous avons eu Dieu à la place du nôtre (2). Ce Père céleste et immortel nous a pris sous sa protection, après que vous , notre père terrestre et mortel , vous nous avez eu abandonnés. Je te rends donc grâce, à toi, Père céleste et immortel , de m'avoir conservé intacte ma modeste demeure et de me l'avoir préservée des atteintes d'autrui. Mais à vous, ô mon père terrestre, que j'ai perdu il y a déjà longtemps , et à qui je dois de contempler cette lumière si douce, il ne me reste plus qu'à m'acquittcr d'un devoir envers vous : c'est de perpétuer votre mémoire par ce tombeau littéraire :
Q_uod non ignis edax, aul aquih impotens Possit diruere , aul innumerabilis Annorum séries, vetfuga lemporum.
[1) Pierre 4e Cahaigne», p lembrc de l'on i563.
(1) L'igieur de cet éloge a
iKesseurcD mtdecine, mourut le [3 sep- L point ea.6 marî^. {Vx. C. )
PHILIPPE MUSTEL
Ëloge II.
J'ai toujours pensé qu'on devait honorer les théologiens auxquels incombe la mission difficile de prêcher, parce que, touchés du souffle de la Divinité , ils font pénétrer dans nos cœurs la connaissance de Dieu , source de la félicité étemelle , et parce qu'ils nous forment aux vertus chrétiennes ; surtout s'ils conforment leurs mœurs et leur genre de vie aux devoirs de leur état, c'est-à-dire si leur existence répond aux préceptes
MvSTEL : D'azur à la croix ancrée d'or.
Eloge 1 1 .
qu'ils enseignent. Te! était Philippe Mustel (i) , si versé dans la théologie et ia tangue hébraïque , la langue hébraïque qui ouvre la voie à l'intelligence des textes sacrés. Il enflammait son auditoire de l'amour de Dieu, non-seulement par l'éloquence de sa parole, mais encore par les bons exemples de sa vie; car il savait ce que peut la fragilité humaine, si on se laisse aller à ses penchants, et il avait rompu avec la chair. La piété, il l'avait non-seulement sur les lèvres, mais encore dans le cœur. L'objet de son admiration dans Licurgue était moins dans l'invention que dans le respect même de ses lois ; et cette maxime qu'enseignait aux autres ce vertueux théologien , il se la proposait à lui-même. Du haut de la chaire , il exhortait ar-
(i) Docteur en théologie , i Caen. ( Ei. F.}
Philippe Mustel fut cur£ de Si-Gillcs de Caen et dépuié du dcrgii du bailliage aux btata généraux convoqués â Meaux en 1 56o.
■ Ht estéeslcu d'un commun accord pour l'ordre ou estai de
I réglÎM, vénérables et circonspectes personnes M'" Philippes Mustel, t doeieur ajz théologie , curé de St-Gillcs dudit Caen , et Jehan d'Ar- • gouges, curé de Valbadon ■ (Bib, nat-, fonds français, n" 12464). )
Il fut deux fois recieur de l'Univcrsiid. 11 enseignait la théologie au collège du Bois en li^fi. (Manuscrit de la Bibli éthique de Caen.)
Philippe Mustel mourut au mois d'avril i5G8. comme nous l'apprend M. de Bmi dans quelques lignes qui précèdent l'bpilaphe qu'il lui composa el qu'il a lait imprimer dans les Recherehtt et Antiquité* :
• Au mois d'avril i568, ce tant Docte érudil cl disert personnage ■ Moisire Philippes Mustel, Docteur et Doyen de la faculté de Théologie E UniverM lé. Prédicateur excellent, irespassa fort regretté de > loua catholiques > (De Bras, p. iiô , édit, orig.)
84 Philippe Mustel.
demmcnt le peuple â observer les commandements de Dieu et à se conformer aux conseils qu'il leur donnait. Ceux qui enseignent bien et qui vivent mal , outre qu'ils se condamnent par leurs propres paroles et qu'ils flétrissent leur ordre, nècheni honteusement en donnant aux autres le o le. Car, lorsque le peuple
exige d'eux d'à es mœurs et de connaître
les principes à me faute même légère de
leur part ne i d'avoir de fâcheuses con-
séquences. Lt s commenent rejaillisseni
sur la cité, ei plus préjudiciable que la
faute même. J te pas passer sous silence
ce théologien qui joignit à une saine doctrine une existence pure et qui employa utilement l'une et l'autre à la gloire de Dieu et au salut des âmes.
OLIVIER DE BRUNVILLE.
Lorsque Charles IX vint à Caen, après avoir réprimé la première guerre civile et recouvré le Havrede-Grâce que les Anglais occupaient , Olivier de Brunville (i) reçut dans son logis Michel de L'Hôpital,
Di BftimviLLB : Ifatgent à 3 râteaux emmanchés de gueules.
(i) Olivier de Brunvilief lieutenant général de M. le baillif de Caen. ( Ex. P. )
Charies IX arriva à Caen le mardi 24 août i563 et en repartit le ▼eodredi 27. — Ce fut Olivier de Brunville qui lui présenta les clefs de la ville. (Reg. n* 4, p. 88.)
La maison d'Olivier de Brunville , où logea Michel de L'Hôpital, existe encore aujourd'hui ; elle fait l'angle de la place St-Sauveur et
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chancelier de France. Au bout de quelques jours d'intimité , il plut tellement au chancelier que celui-ci n'en parlait au Roy qu'avec estime ; car le grand mérite de Brunville fut d'avoir su plaire à un si haut personnage. Après avoir passé sa jeunesse dans la pratique des arts libéraux, Olivier de Brunville devint un légiste trèsexpert par la fréquentation journalière des cours des jurisconsultes et se destina aux emplois royaux , sans toutefois se trop hâter d'y prétendre ; car , avant de prendre part aux débats judiciaires, il voulut passer deux ans à enseigner le droit à l'Université de Caen. Le profit qu'il retira de cet enseignement fut , en professant et en divulguant les sciences qu'il possédait, d'étendre chaque jour davantage la somme de ses connaissances. Devenu un homme fort érudit , après ce long temps donné à l'étude, il fut revêtu de la charge de procureur du Roy au siège présidial. C'est alors qu'il montra quelles étaient ses ressources intellectuelles, sa science et ses moyens oratoires. Homme d'une grande pénétration d'esprit, d'une imagination vive, il savait rendre clairement sa pensée et s'exprimer en termes élégants. Une certaine distinction dans les traits du visage ajoutait encore au charme de son langage.
de la me Pfmagnie. Un élégant éeu, sur lequel sont de Brunville, sert de motif ù l'une des lucarnes de Dans la suite, la famille de Brunville a brisf ses arme chargé d'un
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Mais comme l'ambition, dans un esprit élevé, loin de diminuer, va toujours croissant, il brigua la charge de lieutenant-général ; ce fut pendant qu'il faisait preuve de mérite dans l'accomplissement de cette charge, que survinrent ces temps malheureux et vraiment déplorables (i). Le peuple, animé d'une fureur insensée, brûlait les églises, brisait les statues et dérobait les vases sacrés (2). Comme dans cet état de troubles, en outre de ces pillages sacrilèges , beaucoup de désordres intérieurs n'étaient pas réprimés et que, soit connivence, soit impossibilité de les découvrir, les fauteurs restaient impunis, quelques calomniateurs accusèrent secrètement Brunville auprès du Roy et du Parlement (il était d'ailleurs l'objet de la haine de tous les deux, parce qu'il était partisan de la nouvelle religion) (3). Mais ces calomnies et ces
(i) Il Buccédn dans h charge de lieutenant gfnërd du bailli de Cncn 1 Pierre André, en i556. (Bcziers, Bai II î s de Caen.)
(î) Vendredi 8 mai i56ï. [De Bras, p. 170.]
(3) Il «toit Huguenot. [Ex. P.)
Jecroitces bnijn tria-fondds, Brunville favorisa trop les Protcat.inis pour o'«To!r paa iii indireciemcnt leur complice. (Note de l'abW De U Rue. )
A^ant reçu pour le publier un £dil de pacitîeation entre les Cniboliques et les Huguenots, il te garda trois jours pour donner loisir h ce» derniers, dont il suivait les opinions, de continuer leurs ravages, Cl ce (ui dans cet intervalle que le couvent des Cordeliera fut détruit. [ Beùen , Baillifs de Caen. )
Voici le fiât que je trouve dans un manuscrit intitulé : Origines de n det Carnet, recueillies par le Révérend Père Léonard de S. Françoii, religieux de ladite maiton :
< En 1Ï6::, nous fumes chassés de notre couvent par les Calvinistes,
Olivier de Brunvtlle.
imputations ne purent lui nuire auprès du Roy et du Parlement, à cause de la protection de l'Hôpital, qui prit sa défense. A la nouvelle de la disgrâce du grand chancelier , auquel on avait retiré la charge de garde des sceaux, Olivier de Brunvilie ne put se dissimuler qu'après la perte d'un si haut protecteur , î! serait impuissant à résister aux traits jaloux de ses ennemis -, il voyait d'ailleurs, à l'ombre d'une tranquillité perfide, poindre une guerre sanglante; toutes ces difficultés réunies lui causèrent tant de soucis qu'il tomba malade de la fièvre. 11 succomba dès le début de la seconde guerre civile, qui reprit vers l'an i568 (i). Charles de Bourgueville (2) qui sera aussi l'objet d'un éloge mérité,
■ qui t'en emparireni aussi bien que de celuy des Cordiîliers et des < Jacobins ; ils y demeurèrent jusqu'au fcudi-saint de i563, près d'un > an. L'h[stoire dit qu'auparavant de sortir, ils mirent le feu à l'église n des Cordéliers, et pour les Carmes et les Jacobins, ils se contentirenl " de mettre en un monfeau ce qu'il y avait de boiserie dans leur dglise " el y mirent le feu qui consuma .;es boiseries , après quoi ils abandon-
• nèrcnt notre couvent cl nous y rentrâmes. Mais comme plusieurs
• s'étaient emparés de nos biens, nous nous adressâmes au Parlement,
■ qui nous renvoya en possession de tout ce qui nous avait appaitenu
■ et mcame nous donna pouvoir de TL^péicr les biens de nos confrères. ■ ( Biblioth. Manccl. )
(1) Le samedi 28* jour d'aoust lâlîS, noble homme Olivier de Brunville, licencié es lois, conseiller du Roy et lieutenant général au siège présidial et bailliage deCaen, est allé de vie à trépas en un lieu par lui acquis et fait baslir nommé Beauregard , en la paroisse de He'rouville , au temple de laquelle il a esté inhumé le même jour. ( Registre de la ville, n-8,p. 58 verso.)
(1] Le lundi en suivant 3o' d'aoust i36â, en la chambre du conseil
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lui succéda dans sa charge , et l'on vit se produire , pour ces deux personnages , le prodige qui arriva au rameau d'or dont parle Virgile :
Uno avulso non déficit alter
Aureus et simili frondescit virga métallo.
dusidge présidial, devant nous Charles d'Auberville , chevalier, bailly de Caen , présence des juges et conseillers , gens du Roy, gouverneurs et écbevins de ladite ville , assemblez afin de nommer et opter trois personnages dignes et capables d*être présentés au Roy, notre Sire, pour en être l'un d'iceuz pourvu , audit estât et office de lieutenant général pour le décès du s' de Brunville. A quoy pour la pluralité de la compagnie ont esté nommés noble homme, M, Charles de Bourgueville , conseiller du Roy et lieutenant de M. le bailly (éloge 66) ; Tanneguy Sorin , premier conseiller au siège présidial et docteur en chacun droit (éloge 85); et François Richard, s^ d'Hdrouvillette, aussi conseiller du Roy en iceluy siège (éloge 17). de laquelle nomination sera envoyé procès- verbal à Mgr le chancelier. (Id.).
ROBERT CONSTANTIN
Éloge i3.
La Normandie, aussi féconde en fruits et autres productions nécessaires à l'entretien de la vie qu'en génies distingués, donna le jour à Robert Constantin (i). Tout enfant, il reçut la première teinture des lettres dans l'Université de Caen. A peine parvenu à l'adolescence , dévoré du désir de voir et de s'instruire , il parcourut l'Europe. Lorsque devenu plus érudit par
(i) Né à Caen^ vers i53o, il était sorti d'une ancienne famille bourgeoise et marchande de la paroisse de St-Sauveur. Il fut Pélève et Tarai de Jules-César Scaliger. ( Huet, Orig. )
Charles Clutin, grand doyen de Bayeux , fut le Mécène de Robert Constantin et son instituteur dans la langue grecque.
On trouve dans le matrologe de médecine un acte contre Robert Constantin, exerçant la médecine à Caen, sans titre et qualité, en
1564. — André Le Vavasseur et lui sont dits: a nullum adepti
« gradum in arte medicd, » ( Note de Pabbé De La Rue. )
On lit dans une histoire anglaise du Devonshire que Thomas Bodley, fondateur de la bibliothèque Bodléienne, à Oxfort, avait étudié le grec à Genève, sous Robert Constantin, et l'hébreu sous Antoine* Rodolphe Le Chevalier, caennais. ( Note ibid. )
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le commerce des savants et la lecture continuelle de leurs ouvrages, il eut foulé le sol de l'Allemagne, il entreprit, moyennant rétribution, de divulguer aux gens studieux les connaissances que lui-même avait acquises au prix de tant de labeurs. Toutefois , ces cours ne furem pas sans lui être de quelque profit ; car les largesses de !a science sont bien différentes de celles de la fortune. L'argent ne fructifie pas à mesure qu'on le répand : ii diminue en raison des dépenses. Au contraire, c'est conserver sa science que de la communiquer et plus on la répand , que dis-je , plus on s'en montre prodigue , plus on en rend la moisson abondante pour soi-même. L'antiquité appelait les habitants du Brutium bilinguistcs, parce qu'ils parlaient le grec CI l'osq ; pourquoi n'appellerions- nous pas quadrilinguistc ce normand qui savait, outre sa propre langue, le latin, le grec et l'allemand. Ses commentaires grecs et latins montrent à quel point il connaissait les ressources de l'une et l'autre langue. Parmi ses ouvrages, son dictionnaire grec-latin (1} occupe le premier rang.
(i) L^xicOK live diclionarium grxcù-lalinum. Genève, \b(ii, i vol. io-f*; Basic, |565 el 1^77; puis à Genivi:, avec additions , chei les b^rîtiere d'Eiutacke Vignon, 1S92, 2 pan. et 1 vol. in-folio. Cei ouvrage tu de'ili^ aux magistrats de la ville d« Cacn et à Jacqiiel DaUdumpi, imi de Camtantin. (Ed. frits , Bibliag. norm.)
he* piiacipaux autres ouvrages imprimés de Robert Constantin sont:
I* De Aotiiiuitiiibus Gnecorum et Latinorum , librî très ;
t' Annotatiooes et correctiones lemcnatum in Dînscoridem ;
Ce travail, fruit de beaucoup de labeur et de veilles nombreuses, dédié à la ville de Caen , lui acquît une grande réputation. Il lui valut les éloges d'un homme fort érudit, Conrad Gesner, dans le livre qu'il écrivit sur les jardins de l'Allemagne. D'autres productions littéraires , que Robert Constantin négligea d'éditer de son vivant, ne purent voir le jour après sa mort. Il avait été appelé par la ville de Caen à la chaire de littérature grecque ; mais la peste et la guerre civile , ces fléaux des Universités , ne lui permirent pas de l'occuper longtemps (i). L'Allemagne, cette mère des lettres, accueillit son retour avec une vive satisfaction. Elle le combla, jusqu'à sa mort (3), de tous les hon-
> An no la lio nés in hiaiorïas Theophrasti;
4« TheEaurus rerum et Terborum utriusque linguœ. — Supplememum utriusquelinguE aique Elcgantiic;
5° Aphorismi Hippocratîs versibus gnecis Et Laiinîsj
C* Nomenclator insignium scriptorum, quorum libri Cïiant vel monuscripti, vel impressi : ex Biblioihecis Gallix, et Angliœ : Indexque totius BibliothccK, aique Pandectarum dactisïimi aique ingeniosissimi viri C. Gcsncri. — Parisiia. Apud Adream Wechelum. i55S.
L'auteur de la BibUothËque curieuee , David Clément , dit que ce livre, édition de ibbb, e&t fort rare. — Il ajoute dans une note: n Je
■ n'ai pu encore le trouver, bien que )e le cherche depuis iong~
(1) Au dire de Huet, il aurait été contraint de retourner en Allemagne, pour a'ùtrc permis dans ses cours de jeter ■ des seroeoceE de
■ la religion des Protestants * en commentant le texte grec des Épitres de saint Paul. (Huct, Origints de Caen.)
(i) L'historien de Tbou fait mourir Constantin le zy d6:embrc i6o3. ft rige de io3 ans. — D'après l'ordre chronologique adopté par l'auteur
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neurs que Ton peut rendre à un savant ; si toutefois ils meurent ceux qui se sont acquis Timmortalité par leurs immortels écrits.
de ces Éloges , il foudrait placer le décès de Constantin entre les années 1 568 et 1573, époques des décès d*01i7ier de Brunville (Éloge 12) et de Guillaume Malherbe (Éloge 18). Cahaignes a commis évidemment une erreur; toutefois, il n'est pas probable que Constantin soit mort à Page de io3ans; voici, en effet, ce qu'on lit dans le Scaligerana: « Robert Constantin , qui a fait un Lezicon, n'a pas plus de 10 ans plus « que moy; c'est un grand fou. » Et Scaliger était né en i54o.
ET ABEL , SON FILS
L'art de bâdr, cocnme les autres arts, a pris nabsancc dans l'esprit humain pour répondre aus besoins de la vie. Lorsque l'homme eut reconnu l'obUgatioa de se garantir œntre les intempéries des saisons, contraint par la nécessité , qui est une maîtresse impérieuse , et guidé par son intelligence, il trouva le moyen de bâtir. Par l'intermédiaire de ses mains ( appelées à bon droit les instruments par excellence, parce qu'elles sont le principe de tous les autres], il fît très-habilement tourner cet art à son avantage. Simple et grossier â ses débuts , l'an de bâtir s'enrichit de beaux ornements d'architecture et de sculpture , lorsque l'intelligence , dont les efforts sont toujours couronnés de succès , vint à se développer en même temps que le luxe et les richesses. On peut juger à Caen de toutes les phases
(i) Hector Sohitrn Blaix Le Pratrt, dn métier de mafon. (Ex. P.]
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S cet art , aussi bien dans les maisons particulières dans les monuments religieux. Ces édifices ont tlevés par nos concitoyens, sous la direction d'arnes distingués \ je n'en citerai que quatre. Dans cette rtie de l'église St-Pierre, que nous autres, Français, lus appelons cœur (i) ou pour mieux dire chœur, t dans les bas-côtés , on voit de superbes voûtes , instruites avec une grande perfection par Hector lohier. La perpective en est aussi étonnante qu'agréable. L l'entrée de l'église, mise sous le vocable de saint , on voit un œuvre artistement travaillé dû à laise Le Prestre ; les proportions en sont si bien "tonçues qu'il a été l'objet de l'admiration des gens de l'art. De chaque côte de l'entrée de cette belle demeure, que fit élever Nicolas Le Valois, en son vivant ! plus notable des habitants de la ville , à cause de
r(i) h peniliore parle Templi S. Pari, quce à «orde , vel potiù» a
galUctim nomtn retiitet (Tcilc. )
{ ■ En l'an iSii , tut commence ce beau et magnifique Rompoinct et sVouliesdct'égliseSt-PierreJeCaen... » {DcBras, p. g^.&litorig.) r Avint que Sohier n'eût Élevé «ttc remarquable abside que nous \t aujourd'hui, l'^gtlK se terminait par un clievet droit, édùré ritrall d'une iiit'grande proporlion. Du moin* c'est ce qui Ruon de ce passage de M. de Bras : i L'an i5:g, le vendredy ig'jour ■ de man, après le Midf, se eslevèrcnt et sourdirent des plus Impc-
< lucui «enit qu'on eust jamais ouys au précèdent, il jclia la grande
" tilreduccruf de St-PicrredeCaen, qui contenait toute la largeur de ' l'élise, en la riviire. > ( De Bras , p. 89, édil origin ] Scnit-fe donc aui déglts de cet ouragan que nous devrions ce beau _ (betol circulaire d'Hector Sohier i
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l'immensité de ses richesses , on remarque deux colonnes rehaussées d'ornements d'architecture; leur style est celui qui était alors en vogue en France ; audessus on voit également un grand cheval que monte un géant. Ce sujet est en pied et ressort en haut-relief, avec beaucoup d'art. Au-dessous se profilent , avec une saillie d'un pouce seulement , nombre de petits personnages. Les proportions de toutes les parties de cet édifice sont si heureusement combinées et répondent si bien à la grandeur de l'ensemble que les plus fins connaisseurs ne peuvent se lasser de l'admirer. Je ne dois pas non plus passer sous silence ce morceau d'architecture qui décore la porte d'entrée de ma modeste demeure. D'après Rémy Rosel , architecte de Paris, c'est moins à la composition des matériaux qu'à l'art avec lequel ils sont travaillés qu'elle doit sa supériorité sur tout ce qui existe à Caen en ce genre. Cette façade, d'ordre dorique (i), bien symétriquement coordonnée, fut construite aux frais de mon père, sous la direction d'Abel I^ Prestre, fils de Biaise. Ce fut son
{]) Où dcaitsitufe cette maiion, chef-d'œuvre d'Abel Le Prestre, fili
de Blaiseî Les registres de la ville vont nous danner quelques indiMtions à cet égard ;
i38S. Jacques de Cahaignes , docteur gérant en la l-'acutt£ de Médecine, et plusieurs riverains delà venelle du fort Quatrans, tendante de In rue Cauchoule en la rue des Teiaturiers , réclament contre la malpropreté de cette venelle. ( Reg. ïS , p. 38.]
M. de CahaigncB demeurait donc dans ce qu.irtier; sa signature ■e trouve au bas de celte demande.
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dernier ouvrage , car il mourut après l'avoir terminé ; mais les dernières œuvres des plus grands artistes sont en général les meilleures. Cet éloge deviendrait trop long, si j'entreprenais d'analyser séparément tous les mérites artistiques de ces trois derniers monuments.
Ies graindorge.
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Il y a des hommes qui , par un vice inhérent à la méchanceté humaine, dédaignent les ouvrages nouveaux et ne les regardent qu'avec mépris , tandis qu'ils prodiguent toute leur admiration aux œuvres anciennes et n'ont pas assez d'éloges pour les élever jusqu'aux nues.
Gbadidobgi : I/ajitr, au chevron <targent accompagné de 3 gr^ns d'orge d'or , a en ckef et i en pointe.
(i) Grain Aait primitivemeni le nom de cette famille ; elle k livrait, depuis l'an 1460, à Is febrication de la toile; un de set membres trouva le moyen de représenter sur la toile des graint d'orge , d'où le nom de Grain-d'orge, retti à ce genre dv toile et aux deftcendanlG de cet inventeur normand. (De LaFerriire, Hiit. d'Athù.)
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S'ils admirent avec raison les œuvres anciennes , ils condamnent injustement les ouvrages modernes. Il s'est fait cependant , à notre époque , nombre de louables inventions qui seront imitées par nos descendants et que ne connurent jamais l'habiletc et le génie des anciens. Ceux-ci n'ont pas fermé la voie à la postérité \ car ce qu'ils ont inventé, ils ne l'ont pas perfecdonné. Cela est de toute évidence dans le tissage de la toile , qui est un art très-ancien. Dans les siècles précédents, il fut un art primitif et grossier ; mais , de notre temps , il a été l'objet de grands perfectionnements et il s'est enrichi d'un grand nombre de procédés nouveaux. Les GraÏDdorge de Caen apprirent de leur père l'art de tisser la toile, et cène tradition leur est venue de père en fils, depuis leur trisaj'eul jusqu'à ce jour. L'un d'eux, André, d'un esprit ingénieux, s'éloigna le premier de la routine et osa chercher des procédés différents de ceux qu'on lui avait enseignés (i). La toile, qui d'abord était toute unie et sans ornement , il l'embellit de semis réguliers de fleurs de lis , de roses et d'ceillets. Ainsi façonnée et ouvrée , il l'appela petit dessin.
([) Ua Ati membres de cette famille, faisant un préKnt de ville à la RtiDe mire de Médid», appela le Roy du nom de Monsieur; le sergent de TÎlle Londet lui marchant sur le pied pour l'avertir qu'il fallait dire tin. tiotre tisserand lui dît d'un ton assez niais : « Londel , pourquoi i> me pitet-tu sur le pied ? i> • Ce qui appresta à rire au Roy et à toute sn cour. > On ajoute que le Roy, admirant l'ouvrage d'une piice de toile en h«uie-tiue, oïl ses batailles étaient représentées, il s'égosillait de dire à Sa Majesté : ■ Ce sont mes ceuvres, sire le Roy. n (Usnusc. de Q.uea$<)
Les Graindorge.
Richard , fils d'André , devenu fort habile par une longue pratique de son métier ( il vécut jusqu'à quatrevingt-deux ans ) , ajouta à l'invention de son père beaucoup de perfectionnements que celui-ci avait ignorés ; car, avec i'âgc et la pratique, on ne laisse pas de faire quelques découvertes, et le lendemain on est plus savant qu'on ne l'était la veille. Par un procédé particulier de tissage , ce Richard ( i ) parvint non-seulement à représenter toutes sortes d'animaux , entiers ou coupés par la moitié, tronqués ou mutilés, mais encore à biasonner sa toile aux Armes des familles. Il l'appela haute-lisse, de la lisse, je crois, qui est le fil passé en travers de la chaîne. Nous , latinistes , nous pouvons l'appeler toile damascène (2) , à cause de sa ressemblance avec le damas blanc (elle lui est tellement semblable que même les gens du métier y sont trompés tout d'abord). Le premier il composa ainsi un service de table , comprenant un doublier , quatorze serviettes , dont deux essuie-mains et une nappe de dressoir. Chacune de ces pièces, d'une longueur et d'une largeur spéciale , était d'une beauté merveilleuse. Michel, fils aîné (3) de Richard, porta
(1) Richard Graindorge, anobli en l'nn ibb-;.
Richard Graindorge, é\u &:hevia en 1 Syo. (Manuscrit Beaullan )
(•i) .....lelam Damascenam
H) honorable homme Michel Graindorge , él\i âcbcvia le l'i février 1594. (Re8-33.1 Fourniture d'un doublier de haute-lisM, contenant 5 aunec de Ion-
encore plus haut l'art qu'il avait appris de son père. Des ouvriers habiles sortirent de ses ateliers renom-
gueur n % de largeur, et sur icelui 3 daiMonE aux Armes de Monscîgrieur /( Due de Joyeuse, selon le patron qui ea a été donné A honorable bontmc Michel Graindorge, bourgeois de Caen; — aulre doublier (Reg. de la ville, n* 14, p. Ss, v" )
Cet servleites ei doublîers pour le priï de no escus sais et 1 escus, i583.
Payement d'une table de haute-lisse, du prix de 46 escus, à M' Graindorge ; elle fui donnée â M. Marron, secrélaire de M, de Jfytate. 1584. (Reg. delà ville, n' a5, p. 16S , v.)
MM. de La Mare ei Du rnouiriVr, envoyés â Londres, écrivent â leurs collègues, te 7 août iSgi, qu'ils ont étf présentés à la Reine Elisabeth par M. l'ambassadeur; que leur mission (achat de canons] souffre dus difficultés , mais qu'ils n'en ont pas moins commandé des canons aux fondeurs. — Et en poil-icrîptum ils demandent un service de haute-lisse pour en faire présent à l'ambassadeur. (Reg. 3i, p. â[ et verso.)
Lettre des Échevins & l'ambassadeur; ils le prient d'accepter ce peu qu^ils envoient de l'ouvrage d'icellc ville. ( Reg. id., p, 6z,]
On convient d'acheter une table de linge , la plus belle qu'on pourra trouver. — On en acbite une de Michel Graindorge, au prii do 100 escus ■ et I escus de vin ; elle est payée par les habitants des paroisses. [Reg. 3ï, p. 33.)
Lettre des Échevins à M, le Procureur-Syndic ) ils le préviennent qu'il» font tenir â M. de Joderaye une table de linge, ouvrage hautc- < litse, garnie d'un grand doublier de table, un doublier de buffet ,
■ 1 serviettes à laver, et z douzaines de serviettes, qui est une tris-
■ belle pièce. ■ Vous veillerez, disent les iLChevins, la table de linge pour ta présenter de la part des habitants à Monseigneur le Chancelier, quand mon dit s'de Jot/eraj'e vous dira qu'il en sera temps. Il s'agissait d'obtenir pour les habitants de Caen l'exemption de la taille pour les
Marché passé par les Echevins avec Michel Graindorgt, te it mai 1S9S, pour la fûurtiiture d'un service de labtcde haute-tisse i offrir A
Les Graindorge.
mes (i) ; répandus dans toute la France, ils s'établirent dans différentes villes et ils y enseignèrent la manière de fabriquer des toiles ouvrées. Après que les premiers inventeurs des arts eurent cessé d'exister, les anciens composèrent des vers à leurs louanges et les gravèrent sur les colonnes des temples , qui me blâmera de placer dans mes Éloges , à leur exemple , les Graindorge inventeurs et artisans en une si noble profession.
Monseigneur le Duc de Montpensier, On y remarque la signature de Michel Graindorge. ( Reg. de la ville. )
(i) Requête de plusieurs compagnons travaillant du mestier du tellier en haute-lisse. Ils avaient alloué de la besogne à Michel Graindorge, leur maître , ils demandent que la ville ayant fait travailler leur délivre leur vin. 1 38o. ( Reg. de la ville ^ n« 20. )
(S-^^^ii^^^
PIERRE BOURDON
Éloge 16.
C'est à la nature et à nous-même que nous sommes redevables de devenir tel ou tel citoyen. Les différences dans les caractères et dans les inclinations offrent bien des nuances , et le penchant qui nous pousse à embrasser un genre de vie plutôt qu'un autre varie pour chaque individu. Parmi les hommes, les uns s'adonnent à la pratique des choses saintes , au gouvernement des cités, au négoce, aux arts mécaniques en vue du bien de tous ; d'autres , occupes seulement de leurs
: D'azur, au bourdon de pèlerin d'or tn pal, accosté de deux lion$ affroHtit de même, armés et lampastés de gueules-
Pierre Bourdon.
propres intérêts , passent tranquillement leur existence au milieu des richesses provenant, soit de leur patrimoine, soit du fruit de leur travail. Utiles néanmoins à la société, ils aident la cité de leurs largesses ou de leurs conseils, lorsque l'occasion s'en présente. Parmi ces derniers, il faut ranger Pierre Bourdon (i); entouré de considéradon , il chercha une vie tranquille et exempte de soucis. Il donna deux fils à notre ville; après avoir fait son éducation dans les Universités, l'aîné {2) commença par être enquêteur; dans la suite, il fut contrôleur général des finances à Caen. Homme enjoué et plein de saillies de bon aloi, il a l'intelligence des affaires ; et ce qui est l'indice d'un esprit égal et ferme, il conserve toujours le même visage, la même physionomie, quelles que soient les nouvelles qu'on lui apprenne, tristes ou gaies. Mon cher Guillaume (3), reçois cet éloge que je destinais à ton père ; gardes toujours dans ton cœur cette amitié qui nous unit dès nos plus jeunes années.
{]) Pierre Bourdon, sieur de Roquereul. (Ei. P.)
hlu échcTÎn en 1 ^Co. (Manuscrii BeauUan.)
[1] Charles Bourdon, «ieur de Roquereul , anobli en l5gî.
Enquêteur, et, JepuU,co[itr6leurgén£ral des finances à Caen. (Ex. P.)
{3) Guillaume Bourdon, sieur de Roquereul, épousa Antoinelle
Ribault , le 17 décembre 1577. Son fila, GtiUlMime Bourdon, épouM
/eaMMerfMjBu/îiofideCourson, en iGî5. (Du Feugray, G^nAi/. Picquol.) C'est la famille de Bourdon Grammoiit de Verson, dont éah M. Bout'
don Grammont, capitaine de corvette, mort en 1H47, gouverneur du
Séa6s»i. ( Note manuKrite de M. du Feugray.)
FRANÇOIS RICHARD
éloge 17.
Personne n'ignore que ce qu'on requiert dans un juge, ca optre de la parËùte connaissance des Lois et de la Coutume, c'est une conscience droite, unie au prestige de la conùdéradon. François Etichard(i), pendant vingt ans qu'il fiit conseiller au présîdial, réunit toutes ces qualités. 11 avait épousé Madeleine de Villemor, pariûenne d'un rare mérite. Elle lui donna
RiouKD : Vm[ur, au cfavron d'or, accompagné de trois croissants d'urgm.
[i) Français Rit^ard, rmut d'H<rou*illçiiai viroat coDKillBi au ti^ pràidial <Ie Caen. (Et. P. )
trois filles : Marguerite , Anne et Madeleine. Marguerite fut unie en premières noces à Jacques Fresnel, homme recommandable par sa naissance et ses richesses, et en secondes à Robert de Launay (i), chevalier de l'ordre Sl-Michcl, très-puissant par ses alliances et ses seigneuries. De cette union , sont nés deux fils , qui joignent à d'heureuses dispositions une éducation soignée. Madeleine fut donnée en mariage à Pierre de Bonshons (2) , président en la Chambre des Comptes de Rouen. Anne ne se maria pas, elle mourut suffoquée par suite de l'étranglement d'une hernie (3). A l'occasion de cette mort inopinée, j'ai composé cette épitaphe. Elle a été insérée dans les poésies de Jean Rouxel, sans m'être attribuée , mais j'en revendique ici la paternité :
Anna repentino sublata Richartia letho;
Qui lelhi causant nesciet , isia légat.
Fecerat huîc œgrum natura et débile corpus,
Quale solet quibus est haud salis esqua parens. Indignata eegrt mens vivida carcere claudi
Corporis, et sanam non kabuisse domutn.
Heu l quolies voluit relinacula solvere vitce ,
Et visa est vinclis penè soluta suis.
[i) Robert de Launay, sieu St-Mkhel. (Eï. P.)
(ï) Pierre de Bonthons, siei des Comptes de Rouen. ( Ex,
Reju en i S87. ( fsrin , Hisi, de Rouen.)
(3) Anne Richard, mourut le 10 mm iSi
de Criqueville, chevalier de l'Ordre de de Couronne , président en la Chambre
Éloge 17.
Luctantem tenuit tnedicus, tenuere sororum^ Atque ingens Matris cura^ piœque preces.
An doluSf an virtus quis in koste requirat? apertis Cum nil proficeret viribus^ usa dolo est.
Nam dum corpus hedet somno, clam vincula rumpit^ Et redit ad superas, venerat unde domos.
GUILLAUME DE MALHERBE
Éloge i8.
Jadis on avait en grande vénération les choses saintes: on honorait Dieu et ses ministres. Un habitant de la ville de Caen, nommé Acarin (i), avait été en pèlerinage à Jérusalem. A son retour, comme il en avait fait
De MALHBmBE: D'hermines , à six roses de gueula 3. i. i.
(i] On célébrait tous les ans son obii dans l'église du Sépulcn :8 novembre. Il fut doyen dès l'an Uig; voyez 8a charte dans le volums XI du Gallia ckriiliana. Aupararant il est quaiilié clerc de l'Échiqui et, en 1225, il assista à celui de Caen avec la qualité de justieiariui Domini Régis. On trouve dans le registre dit de Philippe-Auguste , à la Bibliothèque nationale, des actes qui prouvent qu'il siégea quelquefois
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le vœu, il construisit à grands frais un temple semblable à celui du St-Sépulcre. Il y préposa à la célébration des saints mystères de !a religion chrétienne des chanoines séculiers, pour l'entretien desquels il donna tous ses biens , qui étaient très-considérables. Cette église magnitlque , consacrée au St-Sépulcre , était bâtie sur le sommet de la colline du Bourg-l'Abbesse. Sous prétexte qu'elle commandait le château et qu'elle pouvait être, en cas de siège, de grande importance pour les assiégeants , nous l'avons vue détruire lors de la première guerre civile. Une des lumières de cette collégiale fut Guillaume de Malherbe (i }. Quoiqu'il eût reçu une éducation en vue de parvenir un jour aux charges publiques , n'écoutant que sa vocation , il se consacra au service du Seigneur et joignit à la dignité de prêtre
i»at le conteil de eaînt Louis ei de la Reine Blanche, sa mère. (Note de l'abbf De La Rue. )
Conicstalioa jugfei le ag juillet i3&3, par Charles de Bourguevilte, lu nom du b«îUi de Caen , conservaieur des privilèges de VUniveniU, pour itnniDcr un différend entre Guillaume Je Malherbe cl l'^vêque de Bayeux, au sujet de la cannonye ei prébende de Bourguébtis, fondée CD l'église collégiale du St-Si^pulcre de Caen, qui avait é\& séquestrée et qui fut tdjue^ Ji Malherbe pour boa liv. tournois. [Lécliaudf d'Aoisy, Charles du Calvadot, I. II , p. 400.)
(1) Guillaume de Malherbe, docteur en droit, chanoine du Saint - Sépulcre, prieur de la maison de Dieu de Caen , et conservateur des pririléget apostoliques de l'Université de cctie ville, éi.iit lils de Guillaume de Malherbe, escuyer , sieur de Missy, et de Marie d'Elbeuf, CI coiwfquemmeat le propre oacle du poite Midberlje. [ La Chesnaye dct Boit.)
Guillaume de Malherbe.
celle de prieur des Hospitaliers (i) de Caen, ministère qu'il remplit non sans distinction. Dès qu'il fut indépendant , il se fit une existence joyeuse , exempte du souci des affaires , et tant qu'il vécut il obéit à son gai nature!. D'un commerce facile avec tout le monde, on le recherchait pour ses bons mots et pour le piquant de ses railleries; grave et enjoué tour à tour, aussitôt qu'il avait accompli un travail sérieux , il cherchait des délassements d'esprit. Il avait coutume de se moquer
(i) Guillaume de Malkerbef \xt nommé prieur de l'Hfitel-Dieu en i555, sur la rfMgnaiion de son oncle. Jacques de Moges. (De La Rue, Esi. hiit.)
La pierre lumulaire de Jacques de Moges, chanoine de la collfgitde de Caen, se voit au musiSe de la Société des Antiquaires de Normandie. ( N» du catalogue 466.)
Arrâl du Grand Conseil, séanE à Blois, en dite du |5 janvier |555, entre Raven Le Verrier, pourvu par le Roy du prieuré de l'Hôtcl-Dicu, et Guillaume de Malherbe, nommé h cette place par les bourgeois de Caen, Le dit Le Verrier prétendant que la présentation dépendait du Roy, comme fondateur et patron, de tous temps, de ce béncGce; le dit de Malherbe ioutenant le contraire, le procureur général prit ses conclusions conformément aux soutiens du dit Le Verrier (L-échaudé
d'Anisy, Extrait du Malrologe de la ville de Caen.)
Néanmoins , Guillaume Le Verrier n'obtint pas gain de cause , et les habitants de la ville de Caen restirent en possession de leur privilège.
Contestation jugée au bailliage de Caen, le 17 août iS;!, entre maître Claude de ChanUu, doyen du St-Sépulcrc de Caen , et maître Guillaume de Malherbe, taas les deux docteurs endroit et conservateurs des privilèges de l'Université de cette ville, contre le curfi de l'église d'Ouilly'le-Bassct, qui contestait à la diie Université une portion de la dime de cette paroisse, qui lui appartensui. (Lûctuudd d'Atuty, Charles duCalvadoi, t. II, p, 3»ô.)
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■ de ceux qui, tourmentés de la soif de l'ambition ou en
I proie à l'avarice, passent leur vie dans toutes sortes de
I soucis sans jamais y apporter de trêve, et qui, comme le
I dit Plaute , ennemis d'eux-mêmes , ne cessent d'être
len lutte avec leur génie tutélaire. Mais tandis que,
I affranchi de toute préoccupation , il vivait magnifique-
I ment, sans établir une juste proportion entre ses dépenses
et ses revenus, content du présent, n'ayant aucun soucî
I de l'avenir, souvent il lui arrivait d'être gêné dans ses
I finances. Il en est toujours ainsi , la pauvreté succède à
j ta grande abondance, quand on ne maintient pas un
I juste équilibre entre les dépenses et les recettes. Voilà
pourquoi Platon supposa Porus , dieu de l'abondance,
fils de Plutus et de Penia, Néanmoins, Guillaume de
! Malherbe eut toujours assez pour sauvegarder l'honneur
dQ à sa dignité. Par une extrême grâce de Dieu , il
mena une vie à l'abri des revers de la fortune {vie
qu'un philosophe appelait la mer morte), et s'achemina
ainsi vers une vieillesse qui fut heureuse, parce que,
exempte de passions et de maladies , elle s'écoula au
milieu de parents et d'amis (i). La mort, qui soustrait
les hommes à leurs maux et non à la félicité, vînt le
trouver, et il s'éteignit sans souffrances.
{i) Caillmtme Malherbe mourut en iSyS. (De Ln Rue , £». bitt. , \ ktl, p. 3l6.}
GUILLAUME CHAUVIN
Éloge 19.
La profession d'avocat est aussi noble que difficile; car, pour les travaux de l'intelligence, le mérite est en raison de la difficulté. Guillaume Chauvin (i) exerça honorablement cette noble et laborieuse profession. Je dois faire son éloge pour bien des raisons , mais surtout pour avoir pris la défense de ma famille , inquiétée par un procès injuste. Il parlait éloquemment sa langue ; chez lui, le jeu de la physionomie concourait aussi bien à rendre la pensée que le choix des termes et la force de l'expression. Il quitta la vie avant d'avoir accompli sa 40° année. Il ne vécut pas longtemps, me direz-vous ? C'est vrai ; mais 'û vécut bien. Nous devons demander dans la vie de chacun la même chose que dans la comédie : non combien elle a duré , mais si elle a été bien jouée.
(1) Guillaume Chauvin, &' de l'Espine, (Ex. P. )
ANTOINE LE CHEVALIER
Éloge 30.
Les enTÎrcMis de Vire lui ont donné le jour (i); Caen fut sa réudeoce. Puisqu'il a été admis dans le sein
Le OmAUMk I lywpir, à 3 tkevaiien d'argent, becquit et membrii it gueula.
(i) Antoine-Radolphe Le Chevalier, attif de U paroisse de Hontdumpa, près Vire. — Il <tut ii< en iSo?.
Le btneiiz Thom, Bodl^, fondateur de la bibliotbtque Bodldenne, naît apprit rbft>reu, à Genève, sous A.-R. Le Chevalier. (Note de Vibbi De La Rue.)
Outre lea Rudimenia hebraicte linguee, dont il y a plusieurs éditions, il ■ laissa on commentaire ftanfais sur l'épilre aux Romains , qui est
de notre cité comme citoyen , il mérite aussi une place dans nos éloges. 11 possédait trois langues : l'Hébreu , le Grec et le Latin. S'étant entièrement adonné à l'élude des textes sacrés, il acquit dans cette science ardue une supériorité que rehaussaient encore une vie honnête et des mœurs pures. Car les préceptes perdent beaucoup de leur valeur lorsque la vie et les mœurs les contredisent. Cela s'adresse surtout à ceux qui veulent passer pour sages ; s'il leur arrive de faillir dans le cours de leur existence , ils n'en sont que plus indignes, puisqu'ils enfreignent cette morale dont ils se proclament hautement les ministres. Mais tandis que Antoine Le Chevalier se consume dans l'étude, ses forces intellectuelles ne peuvent résister à une tension continuelle-, les humeurs fondamentales s'étant taries, et conséquemment la chaleur qui s'en émane , comme d'un foyer, venant à diminuer, il eut un accès d'humeur mélancolique. Lorsque , par un flux incessant , la rate eut pris de jour en jour plus d'expansion , le reste de ses forces l'abandonna et il tomba dans une maigreur extrême. A
mBDUscrii, dans la bibliothèque du collège du Corpus Xd à Cambridge. (NoiCjibid. )
Aacoine Le Chevalier avait ausû entrepris une édition de la Bible en quatre langues.
Voyei: le cntiiiogue de Nasmith, n» CCVIU.
Voyez aussi sur cet auteur le BibUotlieca arientatû , du P. Colomier, et les Éloges de M. de Thou , par Tessier.
La grammaire hébraïque de Le Chevalier est três-bonno et trisparfoiie. (Scaligerana.)
Éloge s
ii5
peine au sortir de l'âge mur , il fut contraint de rendre à la nature cette vie qu'elle redemandait (i). Ils consultent donc très-mal leurs intérêts, ceux qui , dans leur ardeur de s'instruire, ne prennent aucun soin d'eux-mêmes. Je ne voudrais pas cependant qu'ils abandonnassent complètement leurs études ( car les gens studieux ne doivent cesser d'apprendre qu'avec la vie). Je voudrais seulement que, dans l'intérêt de leur santé, ils interrompissent parfois leurs travaux et que, sans pour cela les abandonner, ils se donnassent quelques loisirs. Ajoutez encore que l'esprit comme le corps, lorsqu'il est trop fatigué, retrouve sa vigueur en suspendant tout travail", l'un et l'autre comme ces champs qu'on laisse en jachère retrouvent leur fécondité dans le repos.
{i] A.-R. Le Chevalier mourut â Guernescy, en 1572, âgé de 65 ane. Protestant ié\é , il s'était vu obligé de quitter la France. (Boisard, Homme* du Calvadan. )
Guillaume Malherbe (éloge 18) étnnt mott en 1573, d'après l'ordre iui?î par Cahaignes, le décès d'Antoine Le Chevalier ne devrait pas avoir :u en i57ï.maisen i573;— il est probable que Gabaignes a fait erreur en menant ici cet éloge.
JACQUES DE CAUVIGNY
^^^^P Éloge ^H
^^^^^r Rien n'est plus puissant dans l'homme que l'a&ction ^^^^M paternelle. Dans leur amour extrême, les pères n'ont ^^^^H d'autre souci que de voir leurs enfants heureux pendant ^^^^H tout le cours de leur existence. Comme ils font con- ^^^H sister le bonheur dans les richesses , se privant même ^^^^H du nécessaire , ils emploient les ressources de leur ^^^V intelligence et les forces de leur corps à amasser une ^^^^^ large épargne. Mais il est à remarquer que le plus H souvent cette abondance de richesses amassées par le
^^^^B Db OuviGicr : D'argent, ait chevron de sable, accompagné de 3 nur- ^^^^H lettes de même fauche/ de second, chargé de? coguiUa du champ.
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père tourne plutôt au préjudice des enfants qu'à leur profit. Issu d'une honnête famille , Jacques de Cauvigny (i) s'était adonné à un commerce lucratif, et, en outre d'une réputation de grande loyauté, il y avait acquis de notables richesses qui n'avaient pas peu contribué à augmenter son patrimoine. Son (ils unique, après avoir hérité de ces grandes richesses, quitta le négoce, et, dans l'entraînement de la jeunesse [cause fréquente des plus grands désordres) , se laissa séduire par l'appas des plaisirs. Pour les jeunes gens sages, la fortune est une source de bonnes actions, tandis que pour les jeunes gens légers, elle est un élément de débauches. Regrettant enfin d'avoir consacré au plaisir une existence utile , il prit une charge d'enquêteur du Roy, qu'il remplit jusqu'à la fin de ses jours. C'était un homme gai, joyeux et sociable, mais d'une nature indifférente ; il était incapable de faire tort à qui que ce fût, si ce n'est peut-être à lui-même. Il avait pris femme dans la noble maison Le Chevalier. De cène union naquit un fils (2) qui hérita, du côté de sa mère, de riches et nombreuses seigneuries. Elevé
([} Jacques de Cawigny, s' de Maupas, figure i l'entrée de Fran-
foU [«en i53ï. (de Bras.) Porte-ensdgne de la milice bourgeoise ea 1 549. ( Ibid, ) {t) Jac-que* de Cauvigny, s' de Bernières, esleu à Caen. ( Ex. P. 1 Q Ktûl €po\iié Jeanne '\Vardel,'^aM il eul douze fils el quatre fillet.
(Manuscril de Q.ueas. — Voir, dans ce manuscrit, l'Ëpitaphe de Jeanne
Wiidel.]
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dans les afiaires , ce fils unique reçut du Roy des lettres de noblesse (i). Il fut contrôleur des impôts et eut de nombreux enfants. L'aîné, nommé Jacques {3), comme son père et son aïeul , est trésorier de France à Caen. Il a épousé Anne Morant, fille de Thomas Morant,
(i) Jacqua de Cauvigny, t* de Bemièrâs ci de Beauzamis, deineurant i. Caen, anobli pour services témoignés par aucuns sp&isux servïleure du Roy avoir été par luy faits sous les Princes, Par lâlCres donnez i Paris, au mois de novembre 1584, eipéàiées en la Chambre le 31 man i5^3, moyennant 5o escus en aumônes et en la Cour le iS juin i586. ( Manuscrii bibl. Manuel. )
Le jeudi a3< janvier i355, nous arrivés à Caen, au Pot-d'Estaîn, hon U ville, 011 je trouve Pierre Gohel du Teii, qui alloytà Rouen, comme il disnyt , je m'ens allé à la cohue ( présidial j , oîi je parle i Monsieur maistre Richard Blondel. Ce faici je trouve en rue le prieur d'Ardaiiie , frire de Monsieur de Sainl-Najer ( Jean du Moiicet, éloge 67 ]. Nous fusmcs chez ung drapier , achatter demye aulne de drap noyr , pour me faire une barbotle qui cousta xi s. ec U façon m s., puys lyl mener mes chevauli auU faulx bourgs Si-Michel, chez Gravetle. Pour un fer à ma haqucnée, et pour ce qu'ÏIz furent au dict Pot-d'Kstain , III s. Je Bouppe chez Cauvigni avecques M. le Président de MenJreville et sa compagnée ; puya m'en retourne chez la Gravelle, où je couche. Pour me ftre ouvrir la porte, 1 s. Pour te soupper de Cantepye et de La Joye et de mes chevauli, xi a. (Journal du sire de GouberviUe. )
(i) Jacquet de Cauvigni, é]\i l'un des gouverneurs de la ville le ti mars, jour des Cendres :i85, (Reg. îG, p. ib.)
Du 12 au i5 mai i58S, instruction donnée à M. de Cauvigny, dépul* de la ville auprès du Roy, à l'occasion du transtèremeni de la recetis générale à Granville et du vol des deniers publics qui avait eu Heu à une lieue et demie de Caen. ( Reg. »6, p. 89. )
Lettre de M. ife Cfliivipty, s* de Bemières , aui échevins, (Reg. 26, p. 97-)
Autre lettre de M. de Cauvigny. ( Reg. î6, p, 98. )
Éloge 21. 119
trésorier de l'Épargne (1). On peut lui appliquer ce que Trabea , poète comique , disait de lui-même :
Fortunam ipsant anteivi fortunis meis.
Le second (2) a embrassé la carrière des armes. Le troisième (3) est receveur des tailles; il est marié à Elisabeth Le Petit, sœur d'Augustin Le Petit, lieutenant criminel. François (4) , n'écoutant que sa vocation,
(0 Le 19 octobre \6i3 , Renée de Cauvigny, GUe de noble hamme Jacqua de Cauvigny, tf du lieu, conseiller du Roy su bureau établi ft Cten, et de detnoiselte Anne Morant.....,\a,çii6iaii Notre-Dame de Caen.
(i) Pierre de Cauvigny, v de Boutonvilliers. (Es. P.)
(3) Jeait-Jacquet de Cauvigny, s' de Berlour. ( Ex. P. )
Je trouve Jean-Jacquei de Cauvigny, receveur de» tailles, à Caen, ta 1607 ; il était Ëls de Jacques de Cauvigny, élu i Caen. (Abbé De U Rue.)
Au mail d'octobre i63o, Jean-Jacques de Cauvigny, fils de noble homme Jacquet de Cauvigny, trésorier de France , et de damoiselle ttattau de BourguevUIe , baptisa et nommé à St-Jean par Augustin Le Petit, escujer, &• det lies et VaEcoignes , et de damoiselle Élitabeth Le Petit , veuve de noble homme Jean-Jacques de Cauvigny, if de Bertour , »ytu\. { Manuscrit de Quens. )
Jacquet de Cauvigny, écuycr du Roy , trésorier général de France en h généralité de Caen , reconnaît devant le vicomte de Caen , Is 17 iTril 1641, qu'une somme de 7,000 livres provient de la vente de 5cK> livres de rente laite par Elisabeth Le Petit , sa mère , è Louis de La Court (aujourd'hui Baleroy], conseiller d'état du Roy... (Léchaudé d'Anisy, Chartes du Calvados, t. II, p. 387.)
(4) François de Cauvigny, s' de Colomby, cousin du poète Malherbe, fut reçu i l'Académie Iranfaisee:) 1634; il était né en i5S3, il mourut CD 164g.
Françoii de Cauvigny, V de Colorobjr, auteur de la Plainte de ta
Jacques de Cauvigny.
s'est adonné à la poésie française. Mais comme les muses sont pauvres, les richesses, si nécessaires cependant à l'entretien de la vie, ne sont pas le partage de ceux qui sacrifient à leur autel. Charles (i), le cadet, l'un des gentilshommes servant chez le Roy, a épousé ma nièce, Anne Poulain. Louis a sous les yeux l'exemple de son père à imiter. Il est très-louable de marcher sur les traces de son père, quand celui-ci a mené une vie irréprochable.
btlle Calixte ei des Déliea de la Poésie , termine ainsi un de su ■onnets :
Mail Je (ds bica d&cu par cesle Ame inGdulk;
La riutci toales Ibis, vint de mof comme d'elle,
De croire lox flclioni d'un «prit si ntl ; Car |e devoii jaga soa Amour périssable,
Puisqne 1c vaio serment doni je Cas abasf
Fnl du naint d'une femme lait dessus le sable. F. Di CauVIcnï.
(t) Charlet de Cauvigny, s' de Bcausamis. ( Ex. P.)
oo
NICOLAS LE FAUCONNIER
Eloge 13.
Heareux les hommes bien constitués! J'appelle ainsi ceux auxquels la nature a départi une complexion robuste ; car ils ne laissent pas de jouir naturellement d'une eieellente santé, ce que certains philosophes regardent comme le souverain bien. Douées d'une grande énergie, ces personnes-là résistent puissamment aux principes morbides. Nicolas Le Fauconnier (i) a pu être compté
Lt Faucohmihb : D'argent, â lix macla de gueuUt, i, a et t.
(]) ^rco/iu£<F<n(COHni«r, marchand (son fils anoMI en iSgS). (Ex.P.) Uiarpatioo par Dobte homme Nicolas Le Faulcoanier sur un pré
IppirlcDant à la ville, pris le Carrel , le long du cours du Graad-'Odon.
(Reg. 40, p. 193.)
Nicolas Le Fauconnier.
au nombre des gens heureux, puisqu'il est parvenu
en parfaite santé jusqu'à une grande vieillesse. Sa profes-^, sion et de nombreux enfants vinrent encore ajouter à la félicité qu'il avait de posséder une excellente constitution, sans laquelle tous les biens, quels qu'ils soient, ne peuvent paraître agréables. Ses relations commerdales furent très-étendues, que dis-je, elles furent incalculables; la droiture et la loyauté qu'il y apporta lui valurent une grande réputation d'honnêteté. La fol et la religion du serment sont des liens très-solides entre les gens de bien , mais entre les méchants , pour peu qu'ils y voient leur avantage, ce sont des pièges à dupes. Il eut onze fils qu'il éleva dans l'étude et dans un travail incessant; à une occupation en succédait une autre , comme le flot succède au flot. Pourvus de biens soigneusement amassés , tous ses fils s'allièrent à des familles honorables et donnèrent plusieurs enfants à la patrie ; ceux-ci ont soit une charge de receveur des tailles (i), soit une place de contrôleur
Dans les archives municipales, le Cnrrel est appelé aussi le Jardin du Carrel. — Il y a un acte, Reg. 40 , p. 201, qui fuît bien connaître left jouxtes et bornes de la propriété de Nicolas Le Faulcannier.
(1) Jean Le Fauconnier, receveur des tailles à Caen , s'' de Feugue* rolles. Il fpousi Jeanne de Malherbe, sœur du poète, en i5gi ; et , cB' secondes noces, Philippine Le Courloii.
i58i. — Construction de la muraille de St-Étienne. (P. 107 W «rso,Reg. î:.)
Pour s'assurer que les constructions Beraîent fidilement exdcutéei,que les ouvriers emploieraient bien leur temps, que les matériaux iM'
général, ou bien occupent des emplois civils. Nicolas Le Fauconnier parvint à une extrême vieillesse sans être incommodé d'infirmités même légères. Et , ce qu'on regarde comme un bien et un bonheur, il expira entre les bras de ses enfants, enlevé plutôt par une mort naturelle que par la maladie. Ce n'est pas suffisant d'atteindre un âge avancé, il faut que la vieillesse joigne à l'intégrité des facultés physiques et morales des consolations indépendantes de la fortune , qu'elle soit entourée des soins d'enfants affectueux et dévoués.
■enûect pas gaspillas , qu'il n'en tnrait pas compté plus n'en avoir iii boni i il fui tniià qu'un des Ëcbevins Mrait toujours présent. M, J> Faucomier k chargea de cette Burveillance , comme ayant sa demeure prit du lieu où s'exécuta lent les travaux. ( Reg. 21, p. 108. )
Le registre n° 13 des mémoriaui de ta Chambre des Comptei de Nonnandie cnentionnsat que Jean Le Fauconnier obtint, en tSyS, Toffice de trésorier général de France à Cacn, par résignation du s' Jacques Drastei. F° cLV^
Fontainebleau , 24 octobre 1G06. ~~ Lettre d'Kenry IV h Jean Le Fauconnier , trésorier général de France en ta généralité de Cacn. L.B Etoy lui annonce qu'il l'a nommé commissaire aux États de Normandie, n aura à s'y irouïcr et à s'employer avec les autres commissaires , afin que les subtidei demandés soient accordés. (Archives de l'Hâtel-de- Ville de Cuo. )
LAURENT LE PORCHER
Éloge a3.
Socrate , dans Xénophon , prétend que ceux qui songent à enrichir leurs enfants , au lieu de les instruire , font comme ceux qui engraissent des chevaux , sans les dresser aux exercices pour lesquels ils sont nés, la guerre, la charrue, ou tout autre travail. Ces animaux sont plus gras, il est vrai, mais ils ne servent à rien. De même les enfants deviennent plus riches, mais on les rend vains et méprisables. Laurent Le Porcher (i)
Le Pokchxr î De guaita, à deux foices tfffermine.
[i) Laurati Le Porcher, damet'ùeid'ettûm'itT. {Es. P.) Élu icbcyia en 1 564. ( Huiiuerit BeauUtit. )
Éloge 23.
mit tous SCS soins et toutes ses pensées à former le cœur de son fils Isaac aux venus morales et chrétiennes (i). Dès que celui-ci fut en âge d'apprendre, il le mit entre les mains de maîtres vertueux et instruits. Le choix d'un précepteur est de grande importance pour l'éducation et la conduite d'un jeune homme. Au sortir de leurs humanités , les élèves sont tels que ceux qui les ont instruits-, car les qualités et les défauts des maîtres s'insinuent facilement, comme par contact, dans le coeur de leurs élèves. Les qualités naturelles du jeune Porcher , insensiblement développées par cette saine éducation, se manifestent aujourd'hui dans cette charge de conseiller du Roy qu'il remplît avec intégrité. Elles lui ont valu, avec raison, l'excellente réputation dont il jouit. Le principal souci des pères doit donc ctre, non pas tant de procurer des richesses à leurs enfants, que de leur donner des maîtres vertueux et instruits, qui les forment aux bonnes mœurs et les. initient dans la culture des lettres, afin qu'un jour ils fassent honneur à leur père et se rendent utiles à la patrie.
(i] Jean Le Porcher , conseiller au sîdge présidîal de Caen, anobli.
(sue L^ Porcher enobli en l'an lïgï.
En janvier |633, mourut M. de Saint-Chrisiophe Le Porcher, con- MÎUer, et M. de Lormel , mja en sa place. ( Manuscrit Beaullart. )
NICOLAS DE MOGES.
11 y a déjà environ cent ans que la famille de Moges a commencé à être revêtue des honneurs de la toge. Le premier qui mit celte dignité dans sa famille fut Jean de Moges (i) ; il débuta à Caen en i525 par la charge de procureur du Roy, et parvint ensuite à la
Di Moon : De gueules, à 3 aiglettea éployéi d'argent.
(i) Jeati de Muges, sdgneur de Baron et du Mesnil-au-Grain , avait épouu: Jeanne de Melisient. Sa fille, Anne de Moges, dpouaa Adrien de Faoucq, seigneur de Jucoville. ( Chartrier de Jucovillc, â La Cambt. ]
Olivier de Moges, s' de Mantenay, j!/f de Robert , Jîli de Pierre, fils de Jean, fils de Jean, anobli par cbnrte de décembre 1464, regiiii^
dignité de lieutenant général du bailli de Rouen (i). Le 7 juin 1548 étant monté sur sa mule, pour aller à son tribunal rendre la justice, il reçut un coup de poignard d'un italien nommé Hieronîmo Sarragossa (2). Ce crime abominable ne fut puni que deux ans après qu'il avait été commis. L'assassin expia son crime à Cologne par le supplice de la roue. Nicolas de Moges (3],
an Ift chambre des comptes le 6 février suivant , demeurant dans la paroisse d'Aunaj', sergenterie d'bvrccy, élection de Caen ; Jacques et Fnofois ses enfsDts jnuironi. {Iitcberches,deRo\&iy, i5g3, 1^99.)
11 fut anobli pour :oo livres tournais. (Supplément à la Recherche de Uoni/aut , par Labbey de La Roque. )
Marguerite Malherbe, tille de Gabriel Malherbe et de dnmoiselle Jacqueline Beauisain, fut mariée, le jour Sl-Clair 1S60, avec noble homme Olivier Mogti, Ëls de noble homme Robert Mogei, s* de Montcnsy, patron de Savenay. ( Généalogie manuscrite de la famille Malherbe. ]
- (i) Il fut nommé lieutenant général du bailli de Rouen le 5 mars lis-. — Après la mon de François I", Jean de Moget fui député par Il ville de Rouen pour prêter serment de fidélité au Roy Henry II et pour lui demander ce qui était nécessaire pour le bien et l'utilité de la ïUle. ( Farin , Hitt. de Raue», 1. 1 , p. 3o5. }
{%] Jean de Moget était dgé de 5o ans ; il fut inhumé i St-Mîchel de Rouen, paroiise où il se tenait. ( De Bras. )
Pierre de Moges, e de Baron ,Jils de Nicolai, demeurant audit lieu , Sergenterie de Villers, élection de Caen; Jacques de La Haye, son frire, demeurant dans la psroî&se de Si-Gearges-d'Aunay, sergenterie «t élection susdites ; Scipion, s' de Sainl-Georges, conseiller du Roy au Puiemenl de Normandie, demeurante Rouen, et son Hli , Lan/ranc , t de Toarneauville , demeurant à Caen, ledit Seipion, autre frère desdlts Pierre et Jacques; vu leurs titres jouiront. [ Hecherchei , de Roiasy , 1S9S, ligg. ]
{)) Nitolat 4t Moga fut élu &hevin le jour des cendres 1341.
Nicolas de Moges.
frère consanguin de Jean, renonça à la robe; il passa à la campagne une existence honorable et vécut jusque dans un âge fort avancé ; heureux auprès de sa femme, qui, outre les grâces de son sexe et ses qualités éminentes, lui avait apporté de grandes richesses; heureux dans ses enfants, qui sont revêtus des dignités de l'Église^ attachés au Parlement de Rouen , ou voués à la carrière des armes. Tous ont de grands biens, apanage obligé d'une existence brillante. Mûri à l'école -de la bonne et de la mauvaise fortune , Nicolas fut rangé au nombre des hommes habiles et sages. En effet, toutes ses actions étaient marquées au sceau de la prudence ; se pliant aux circonstances comme à la volonté d'un maître tout-puissant, il était la prévoyance même et augmentait dans une large proportion son patrimomc. A sa mort , ses biens furent partagés par ses enfants; ceux-ci,bien que nombreux, eurent encore chacun une belle part. Il mourut en l'an 1574, enlevé subitement par une apoplexie foudroj'ante (i). Ce genre de mort (si toutefois votre dernière heure a été l'objet de vos pensées non-seulement tous les jours , mais à tout heure et à tout instant) est d'autant moins pénible qu'il est plus prompt; car il supprime le sentiment de la douleur et la crainte de la mort : deux sensations trèspénibles au moment même de la mort.
(i) Nicolas de Mogea mourut le 3i juillet 1674 ei fut inhuma en la chapelle de Buron, dans l'âglise Si-Georget-d'Aunaj , où l'on voit encore son fpïtnphe.
JESSÉ DE LA LANDE
Éloge 35.
Les officiers royaux qui résident dans les villes ont un emploi dans la haute ou dans la moyenne justice, dans la percepdon de l'impôt ou bien encore dans l'administration des finances. Jessé de La Lande (i) avait été sufËsamment pourvu des connaissances re-
Db La LàMtm : D'argot, au tautoir de gueula.
(t) En i547, Jeui de La tanÂe, receveur gfniral des finances, fut décoré du titR de PtiDce du Pu]r du Palinod de Cacn. (AbM De La Rue, if An. AM.)
Gmdard, lora de aon i^our à Caen, habitait rhdtel du défunt reeemaLaZ^Kdt. (Reg. «ec.,»! juin 1591.)
Jessé de La Lande.
quises pour la perception des deniers publics par son oncle Guillaume , percepteur général de l'impôt v^ussi fut-il en état , quand celui-ci mourut , de lui succéder dans sa charge. Il eut deux enfants, Jean et Marguerite. A la mort de Marguerite, je composai pour elle une épitaphe. Jean a en partage Tintelligence et les richesses, mais il lui manque la santé , sans laquelle on ne peut goûter aucune jouissance. Presque tous ceux qui ont une mauvaise santé accusent la nature et l'appellent leur marâtre. Ce serait à bon droit, s'ils y voyaient une injustice*, mais la plupart du temps, par un mauvais usage de ce qui est nécessaire à la conservation de notre santé, nous nous créons nos propres maux et nous courons de nous-mêmes à notre ruine.
MICHEL LE FANU.
Éloge 26.
Michel Le Fanu (i) était entraîné par une vocation naturelle vers l'étude de la poësie; mais comme il voyait qu'elle n'était d'aucune ressource pour le soutien de sa famille , et que la moisson du poëte était nulle , les vers ne servant qu'à vous charmer et non à vous
Lb Fanu : D'tffur, au eygtie d'argent ; au ck^d'or, chargé de 3 nut dé gtêeidet.
(1) Midul Le Fanu mourut te i3 janvier de l'an 1576. II publia l'ou- TCige (oiTUit : De axtiquiitima juris origine , i vol. in-4>, Cadomi, 1S68.
De Cahaignca lui compota une fpitapbe latine, qui le trouve dans it flutognphe de la Bibliothèque Mancd.
Michel Le Fanu.
Qourrir, U s'appliqua à l'étude du Droit civil, bien que ce ne fût pas son penchant, et se destina au barreau. Tout le temps que lui laissaient ses occupations judiciaires ( car il se désintéressait entièrement de la direction de sa maison), il le consacrait aux Muses, ses amies de prédilection. A vrai dire , il improvisait ses vers latins et français plutôt qu'il ne les composait. Chez lui la facilité égalait l'inspiration; tout sujet, quelque aride et quelque futile qu'il fût, était pour lui une occasion de montrer les ressources inépuisables de son imagination. Les gens instruits font beaucoup de cas de ses poésies latines ; ses vers français n'ont pas cette tournure élégante qui est aujourd'hui en usage ; car notre langue a subi des changements ; on y a introduit de nouvelles tournures de phrases ; elle est bien différente de celle du siècle dernier. Les ouvrages écrits en français , qui , à cause de l'ignorance de l'époque, étaient jugés dignes de mérite, passent aujourd'hui pour grossiers, imparfaits et détestables. S'il sut donner cours aux productions de son esprit , il ne sut pas moins développer les qualités de son fils unique , dont il prit soin d'orner l'intelligence et de former le cœur à la vertu. Mon cher Etienne (i), c'est à toi que je m'adresse
(i) EstienneLe Fanu, fda Montben»nl, anobli en l'in (Ei.P.)
Ettienne Le Fanu publia plusieura piècea de v«n Utins qui toni d>» le recueil des pièces à l'honneur de Charles VU et de la Pucellc d'Orléans, publié à Paris en 161 3, in-4'. ( Noie de l'abbd Du La Rue.) 1578-— Pierre L'Archer, V de Baugy, m démW de m« fooctioai
maintenant ; après avoir terminé tes cours de jurisprudence, tu marches au barreau de notre ville sur les traces de ton père. C'est l'érudition aussi bien que la ;. loyauté que tu as apportées dans les débats judiciaires qui ont fait ta réputation. Tu as su concilier, avec les devoirs de ta profession , les études les plus variées et les plus différentes , la poësie française et même la poésie latine. Par le calme de ta vie, la simplicité de ton cœur et ton rare mérite, tu as conquis l'affection de tous. Je continuerais encore et non sans raison m'étendrais d'avantage , si ton extrême modestie ne venait arrêter les élans de ma plume. Puisse cet éloge mériter ton entière approbation 1 Je l'ai fait surtout à cause de toi , afin qu'il témoigne à la postérité de l'amitié qui nous unit dès nos plus tendres années et de notre liaison quotidienne , encore resserrée par des services réciproques depuis tantôt cinquante ans.
(TkTOCât de la ville ; il est remplacé par Etienne Le Fanu, ( Reg. de la Tîllc,n»i8.)
GUÉRIN DE VILLY.
Éloge 37.
Lors de l'établissement du siège présidial à Caen , dix membres le composèrent ; ils avaient le titre de conseillers royaux , parce qu'ils étaient nommés par le Roy et qu'aucun débat judiciaire ne pouvait recevoir de jugement sans qu'ils fussent consultés. Parmi eux , Guérin de Viily (1) occupa la cinquième place ; il quitta
Db Villt ; De gueula, à un fer de lance d'argent, aecotti de 6 merlettei de mène.
(1) Guétin de Villy, lieutenant particulier de M. le baillîf de Caen. (Eï.P.)
Le siège préudial de Caen fut frigé par le Roy Henij' Il , au mois de Kptembre i55ï. (Huet, Orig. de Caen.)
Comparer ces armes de GuMn de Villy avec celles qui orneot le
Éloge 27.
tte charge pour celle de lieutenant particulier , qu'il FUssa à sa mort à Jacques Blondel (i), son gendre, magistrat habile et sage. Pierre (2), fils de Guérin, s' associant, dès sa jeunesse, à la gloire de son père, développa ses connaissances par la pratique même , ce qui est bien préférable à tous les préceptes des jurisconsultes, S'il arrive souvent que les enfants mettent tout leur soin à s'exercer dans la même profession que leur père, ce n'est pas comme quelques-uns le croient que ce penchant passe dans le sang du père aux fils ; mais ceux-ci ayant toujours les yeux fixés sur la vie de leur père , comme sur un miroir , se la proposent pour modèle dans la pensée qu'il est honorable de marcher dans la voie frayée par l'auteur de leurs jours.
chambranle d'une cherainée ta pierre provenant d'une maison rue St-Jean, à Caen, n* 18. — Celle cheminée se voit aujourd'hui au musée de Ta Société des Antiquaires de Normandie, Cette maison, rue St-Jean, MTjiit-elle celle de l'ancien conseiller au présîdial '! Guiria de Villy est qualifié de « noble homme maître Guerin de Villy, e de Villy en partie
CI de Marcambye, conseiller du Roy, lieutenant de M. le ballly de
CwQ T>. dans un accotvl qu'il fit, le 04 avril 1574, avec noble homme Mallei, stipulant pour Catherine Matlet, sa sœur, veuve d'Oli* Vicomte. (D-Hoiicr, Reg. 7, t. XI.)
(1) Jacifuts Blondel, s' Dungy, lieutenant particulier, civil et crinbel i CoitL.
(1) PitTTtde Villy, conseiller du Roy au siège présidial de Cocn. (E..P.)
Pierre de Fj'ny, s» de Marcambye, épousa Catherine du Vernay. ~ Leur ttlle, Madeleine de Villy, fut mariée à Guillaume de Baillehache. t D'Hoîier . Reg. S. )
PIERRE DU HAMEL
Eloge 38.
Les gens du Roy ont pour office, au siège pr&idii d'empêcher qu'on ne porte atteinte aux droits du Roy et du peuple, de faire les enquêtes de procédure, et de demander , au nom de la loi , la répression de ce qu'il pourrait y avoir de repréhensible dans les mœurs. Voilà pourquoi on les appelle censeurs, préposés aux mœurs, défenseurs du droil public , argus des cités. Pierre du Hamcl (i), fort estimé pour sa modération,
Du Hauel : De table, à la croix éehiquttie d'or et d'azur de deux traits, cantonnée de 4 tétei d'aigle d'argent. ( Saint-Allaîi. ) D'aprii Chcvillard , la croix serait échiquetéc d'or et de gueulei.
(1) Pierre du Hatnel, advocat du Roy nu baillingc de Caeo. (lût. PJ Pierre du Hamel , avocat à Bapeui , s' de Cottun . anobli par lettre!
remplit ies fonctions d'avocat du Roy. Sa sévérité et son indulgence s'équilibraient dans une juste mesure; il se tenait prudemment entre ces deux CAtrêmes. Prudemment, dis-jc, car trop de faiblesse dans l'indulgence et trop de rigueur dans la sévérité sont blâmables pour la correction des moeurs. L'une encourage le vice (car il y en aura tant que le monde existera) ; l'autre est odieuse et méprisable aux yeux de tous , si elle s'éloigne trop des sentiments d'humanité. Puis enfin pour le moment, il n'y a pas lieu de se montrer trop sévère. Ce qui
I distinguait cet avocat du Roy , c'était une vie intègre , une simplicité na'i've , c'était l'accord qui existait entre la pensée et les discours, le cœur et les lèvres. Ses paroles étaient l'expression même de ses sentiments in-
' teneurs; jamais il ne trompait personne par des sem-
' blants d'amitié, ou par des paroles fallacieuses; ayant toujours méprisé ceux qui tout entiers, comme Homère
I l'écrit :
Fraudibus aique dolis cortferti Non faciunt bene , sed rétro ii
<i bene dicaitl , 'letjle votulaa'.
Enfin lorsque déjà vieux, après s'être acquis dans sa Idiai^ une réputation sans tache, il se démit de ses
157g, vérifiée* en la Chambre le 9 (Manuscrit delà bibliolh.
Pierre du Hamel.
foncrions, sa plus grande consolation â son lit de mort (i) fut le souvenir d'une vie bien employée. De même qu'une conscience pure fait le bonheur de la vie , de même elle devient une consolation à l'approche des derniers moments de l'existence. Grégoire de La Serre (2) lui a succédé ; il est rempli d'érudition et possède l'expérience des affaires du barreau. Il est prompt à la réplique, et sî je puis m'exprimer ainsi,
(ij II fut inbumi: dans l'^gli» de St-NicoUs-des-Courtils, â Bayeux, proche la balustrade du chixur, è droite. L'abbé Beiiers donne son épiiaphe dans son Histoire de la ville de Bayeux. ( P. 83.)
(z) Grégoire de La Serre , adrocat du Roy au bailliage de Caen, à prisent vivant, iGog. Dicddésans hoirs mâles. ( Eï. P.)
1] avait épousé Françoiie Malet. {Maiion d'Harcourt, t. 11, p. 1394.)
M. de La Serre , edvocat du Roy à Caen , ayant estd ïo ans en ceste charge, mourut i Caen, le jeudi au soir 23* jour du moti de mars 163S, ci fut enterré dans l'église de Frolderue le samedi madn en suivant. jour de Notre-Dame de mars. M. de Sef-rej, reçu en la charge en décembre iSM. (Manuscrit BeauUart, Biblioih. nat., fonds franfaii, n- 1456,. )
Jeanne de La Serre, datne de (■'ontenay'Ie-Pesnel, fille et héritière de Grégoire de La Serre, épousa Marc de La Ménardière, seigneur de Cuvervîlle ; elle était veuve en 164.3. Leur lïlle unique, Hélène de La Ménardière, dame de Cuverville et ds Ponlenay, porta cet deux seigneuries à Jean d'Achcr , seigneur du Mesnil-Vité . qu'elle avaïi épousé | en t63o. (De Catimont , Statist. monum. du Calvados.)
Du mariage de Jean d'Acher et d'Hélcne de La Ménardiire s une fille, Claude d'Acher, mariée i son cousin, Jean Regnault, seigneur I de Segraii, le poète; celui-ci était fils de (-'rançois Regnault, Segrais et de Colombe de La Ménardiire , lequel b'raufoîa , fil» deJ Guillaume Regnault , s' d'Avenay et de Merville.
Ce qui donne bien la filiaiian du poCie Segrais.
Éloge 28.
3 la donne argent comptant ; qu'on lui pose n'importe quelle question de droit, il la discute sur l'heure sans ^ préparation et s'exprime en termes élégants et précis ; ainsi, ce que d'autres sont obligés de demander aux livres et aux méditations journalières, lui le trouve instantanément par la force de sa logique naturelle.
JACQUES LE BOUTEILLER
Éloge 29,
Il n'y a pas de ville en Basse-Normandie, que dis-je ? même de bourg un peu considérable dont le nom ne soit célèbre pour quelque spécialité (1) ! Bayeux est renommé pour son pain de pur froment; Trévières, pour son beurre ; Avranches et Falaise , pour leurs armes ; Valognes et Cherboui^ , pour leurs étoffes de laine ; Théopolis ou Villedieu , pour ses vases d'airain ; Pont- Audemer, pour ces sortes de charcuteries appelées vulgairement saucisses ou boudin-, Pont-l'Évêque, pour ses fromages qu'on nomme angelots , parce qu'ils ont la forme de Técu anglais de ce nom. Outre les toiles de tout genre, et principalement celles qui sont damassées, et pour me servir d'une expression de Plaute, que nous pouvons appeler belluées (2) , parce qu'elles représentent
(i) Jacques Le Bouteiller , du métier de boursier. ( £z. P. ) (2) Belluatam»
a Et l'on me dit aussi, lorsque j'étais en Angleterre, que Péglise
a de Windsor , où se fait la solemnité de l'Ordre des chevaliers de la
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f des animaux de tout genre ; outre les fins tissus de I laine qui servent à confectionner nos vêtements et dont l la façon exige le concours journalier de plus de 4,000 [individus; enfin, outre ces belles carrières inépuisables dont on tire des pierres de taille que l'on transporte par mer pour construire les murs et les tours des édiâces, en France, en Angleterre et chez les autres nations étrangères, Caen est renommé pour ses bourses 1 tissées de fil de soie, d'argent et d'or (i). Il y en a de ' carrées et de rondes ; les unes sont à l'usage des messieurs, les autres â celui des dames; elles sont très-
■ Jarretière, ^taii bfiiie de pierre apportée de Caen. >< (Moytant de Brieui, Poematum para altéra, p. 122 , iù6q.)
I (1) Bourses achetées de quatre maîtres boursiers de la ville pour itrc I Attribuéu aux personnes de la suite de M. de Joyeute. ( Reg. 14, p. 14.) Bourses pour la réc;cption de M. d'Espernon. { Rcg. 28 , p. 3i. ) 1 Entre Nicolas Beaumont , marchand de Rouen , et Gueret ou
■ Guenot, boursier de Caen, pour lui payer ledit Beaumont pris par • serment, s'il n'nvoit pas promis payer i3 escus de la douzaine de
■ bouracs que ledit Gueret ou Guenot lui tivreroit, lequel i dit qu'il
■ avoit promis payer suivant que les bourses serolent bien faites, ledit
■ Beaumont décharge de Taclion el n (Reg. 43, p. 214 v*. }
Le commerce des bourses £iûit très-considcirable i Caen au XV1> titde
eiau commencement du XVU*; naguiires encore le nom de l'une de ses
mes rappelait ce genre d'industrie. Voili le prix auquel ces bourses se
Tendaient à ta un de l'année 160S. (Note manuscrite de M. Uu Fcugray.)
1S9S. — Lettre de M. Bauehé , procureur syndic. On y lit que les
tubitanis de Falaise ont envoyi! force coustellerie et couleaui à l'oc*
cawon de leur procès devant le conseil pour la fixation de la foire de
r Guibray. M. Bouché promet de son câii « bourses de Caen v, eu cas
L qtM la ville gagne sa cause, (Reg. 34, p. 109.]
Jacques Le Bouteiller.
diverses dans leur forme et dans le nombre de leurs £sices ; toutes sont fort recherchées à cause de leur extrême élégance. Quoique nombre d'habitants de Caen aient excellé dans ce genre remarquable de broderie, je ne citerai qu'un nom, celui de Le Bouteiller, qui se distingua particulièrement dans cette industrie.
GILLES DE CAUMONT
Éloge 3a
La vraie vieillesse est un âge digne de respea ; nous appelons vraie , celle qui joint au nombre des années , aux rides et aux cheveux blancs , Tamour de l'étude et les qualités de Tâge mûr. Puisque telle a été la vieillesse de Gilles de Caumont (i) , qui niera qu'elle n'ait été
Os Caumoitt : Ecartelé au i et au 4 d'argent, à 3 merïeiies de table ; au 2 et au 3 d'argent , à une quintefeuille de gueulee.
(i) Gillei de Caumont, escuyer, licencié aux Droicts, advocat de l>UniTenité. ( De Bras. ) âo écbevin le 12 février 1539. (Reg. i , p. 8.) En même temps que le père de Bras de Bourgueville. Gilles de Caumont avait épousé Jehanne de Mainbeville. ( De La oqm , Maison d'Hticourt. )
Gilles de Caumont.
respectable ? Toute sa vie , il s'appliqua à l'étude du droit romain et à la pratique du barreau. Il se prescrivit à lui-même cette règle de conduite de quitter tour à tour la vie active pour l'étude et celle-ci pour la vie active , comme on passe alternativement d'une forêt agréable à un champ fertile. Il fournit ainsi une carrière bien remplie, c'est-à-dire qu'il occupa sans cesse son corps ou son esprit sans jamais rester oisif. Il observa toute sa vie (et il vécut, go ans) celte règle de conduite qu'il s'était imposée de son plein gré ; car il passa au barreau de Caen plus de 60 ans comme avocat. Sur les instances de l'Université de Caen , il défendit les droits de ce corps, quand cela fut nécessaire, et s'il conserva ses facultés jusqu'à sa mort, ce fut parce qu'il n'abandonna jamais le travail. Il put donc dire avec raison, comme Apollon Pythien chez Ennius , que c'était de lui que ses concitoyens , sinon le monde entier, prenaient conseil, et que c'était à sa source que les gens studieux venaient puiser la science des lois. L'éloquence française , aujourd'hui si en honneur dans le barreau , la littérature latine , si en vogue dans les écoles , le laissèrent indifférent. Né dans un siècle ignorant, il ne chercha pas le succès dans l'élégance de la parole. Il se contentait d'un langage simple et sans art , qui expliquait son sujet quelque embrouillé qu'il parût et le plaçait pour ainsi dire sous les yeux. Qu'il professât dans les écoles, qu'il plaidât devant le barreau , il écartait d'abord les
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tournures plus élégantes qu'utiles, puis il en venait à l'interprétation de la loi , au point difficile de la cause et à son sou^en ; il lui sautait immédiatement à la gorge [si je puis m'exprimer ainsi). Sa voix était grave et mesurée, son visage, son maintien et sa démarche rappelaient la coutume antique. De son fils unique , procureur au bailliage, naquit Pierre (i) , procureur au siège présidlal. Sa vieillesse, qui atteignit les dernières limites , fut douce et telle qu'en ont !es personnes qui , naturellement bien constituées , se sont interdit les plaisirs et les excès. Ses forces venant à l'abandonner , il expira d'une mon naturelle , n'ayant que le nom du Christ sur les lèvres. Dans le cours de sa carrière , il s'était appliqué à vivre très-honorablement ; dans sa vieillesse, il n'avait eu qu'une pensée, bien mourir. Et il meurt bien , celui qui meurt chrétiennement.
(1) Pierre de Caumont, procureur du Roy au bailliage ei siège prilidial deCatn,fih de Jacques, demeurant à Caen, a pour fils Jacques. ~ Jacques, s' de Soquinee, frÈrcdudit Pierre, demeurant audit lieu, 1 pour û\t Gilles , PhîUppet et Jean , vu leurs titres jouiront. ( Recherches de Roissjr, iSgS-iSgç. )
E M(»(DRA1NV1LLE
£iasr 3i.
Le D^oce, qui s poor bot d'exptxter d'ua pays la
suraboodasce des denrées pour l'iii^rter dans un autre, est graDdemem utile, n dâmrasse les peuples de leur superâu et il vient en aide aux contrées qui ne se suffisent pas. Le OHnmerce est n(Hi-seuleinent utile, mais boDorable , ooD-^eulement boDorable , mais nécessaire. Etienne Durai (i) exerça sur terre et sur mer cette pro-
Ddtil ns ManuiiTiux : De gmnUt ,àla tête ie Uconu d'argatt, au chef comsa d'apa-, dargi de 3 enûtoet for.
(i) Étiaaie Dmwal , i' de Hondriia Tille. J., floge 83. (Ex. P.)
Élu fcberia en ■ 536. ( lUaiucrit BeauUirt. }
Par un utftdes jngBcdfiéguà pir le Rof,Ae Pan t&Sg, Jae^aa
fe&sion utile et honorable, en Europe, en Barbarie et dans presque toutes les contrées du Nouveau-Monde, n en retira de grandes richesses ; leur importance l'ex-
DKval, f de Atondrainville , Tut banni Ju royaume et condamné I Clire amende honorable pour UToir n soUUilé cl induit ■ Anne de Preitouville contre le consentement de son père à épouser Jacques de Moges, procureur du Roy. Cette peine fut commuée et Jacques Duval fut simplement coufinf dans la ville d'Avranches ; mais ses biens furent confisqués et acquis au Roy.
Jeaa Malherbe, s' d'Any, son beau-pËre, lieutenant général, et Pierre Le Bourgeois, lieutenant particulier du bailly de Caen , son beau'frire, pour avoir u donné faveur et authorité bu dit mariage « , forent privés de leur o£Ece et condamnés le dit Malherbe en 4,000 liv. et le dit Bourgeoit en loo liv. d'amende. [Guillaume Terrien, Comment, Jk Droit civil, p- 484. Paris, 1574, )
Voici ce que nous dit le père de Bras à ce sujet ; il semble de l'avis de Cihaigaes: ■ En l'an suivant, que l'on comploit mil cinq cents « trente neuf. Ie$ plus apparents officiers de ceste dite ville, curent ccr-
* tiincsquerelleslesuns aui autres, dont s'en suyvircnt des accusations
■ et telles poursuites, qu'aucuns en tombèrent en de grendes perles,
• et privations d'0£Bces: dont je me passe faire plus ample disgression ,
■ parce que tout ce malheur oe proci^da que d'une apparente vindicte. > ide Bourgueville, sieur de Bras, Jtecherchei et antiquitej , p. ii-j.)
Cesl &ani doute pour faire allusion à cette triste alTaire et jeter en quelque sorte un déù à ceux qui lui portaient envie qu'lvlienne Duval a fait sculpter te cartouche qui se voit encore aujourd'hui dans l'escalier de son ancien hfitel ; ce cartouche porte ses armes , une main mouvant d'une nuée tient l'écu suspendu, mais en outre il est entouré de fortes duinei solidement cadenass&s, en guise de supports, et on lit autour cette devise significative , qui est l'anagramme d'Kstienne Duval :
EN - SALVT . D'ENVIE. Le 10 juillet 1^47, Etienne Du Va! de Mondrainville se trouvait à ^ Paris avec M. de Bras. Tous deux te rendirent à St-Germun-en-Lajre
Etienne Duval de Mondrainvilîe .
posa aux traits jaloux de gens plus puissants que lui. Mais, s'ils lui enlevèrent ses richesses, ils ne lui ôtèrent pas son activité ; secondé par elle et guidé par sa bonne étoile , il refit sa fortune , peu d'années après avoir repris ses relations commerciales. Alors ta jalousie [qui regarde toujours d'un mauvais œil la félicité d'autrui ) s'acharna de nouveau contre lui. Il sombra une seconde fois , et de nouveau les épaves sauvés du naufrage devinrent pour lui une source de grandes richesses. Que la fortune se jouât de lui , qu'elle lui sourît ou qu'elle lui tînt rigueur, il ne se laissait pas éblouir par la prospérité, ni abattre par l'adversité. Dans les vicissitudes de la fortune , il montrait toujours le même visage, preuve certaine d'un esprit égal et sage {si toutefois le visage est le reflet de la pensée). Enfin, lorsque après avoir prouvé son innocence , il eut rendu vains les efforts que les envieux tentaient pour sa ruine, il se chargea d'emplois royaux (i), sans pour cela cesser
r àla
li eut lieu ce jour-là en champ clos entre
la Chasiaigneraye et Jarnac.
Voir, dans &e& Recherches et Antiquité^ .XaAexri^ùoaetite.ni^'» nous a laissée M. de Bras sur ce duel à jamais fameux. {Rechercha et Antiquité^ de la ville de Caen, page 141 , £dit. orig.)
{1) Etienne Duval fut pourvu de la charge de constâller maître d'hôtel ordinaire du Roy, le â juillet t563; puil Dominé gealilhoœm* ordinaire de sa chambre.
Le ïG mai i5G5, Etienne Duval donna sa procuration à Gilles de Hodic , procureur en la Chambre des Comptes de Paris , pour affirmer devant Jean Bclot, maître ordinaire en ladite Chambre, <■ qu'il avait rendu son compte de tout ce qu'il avait reçu et négocié . pour le Roy,
■es rapports commerciaux. Et pour que ses concitoyens ressentissent quelque bienfait , tous les jours de marché à blé , il ouvrait ses greniers et il vendait une icertaine quantité du froment qu'il récoltait chaque année abondance sur ses terres, un sol le boisseau audessous du prix courant. Son industrie servit même au Roy ', le commerce cependant pour le compte des grands est aussi difficile que périlleux. Il entreprit d'approvibnner la ville de Metz de vivres de toutes sortes, pour •vu long siège, peu avant que l'empereur Charles Quint l'assiégeât (i). Ayant mené à bien cette entreprise délicate , le Roy lui accorda des lettres de noblesse sans finances, juste récompense de ses nombreux services (2).
gfnjraleraent et particulièrement en deniers provenants des ventes
de» biens des Ecclésiastiques. « ( D'Hozier.)
ÉUenne Duyat fui nommé par le Roy receveur général des Étals de Rormancllc en ib-ji. (Note manuscrite de l'abbé De La Rue. ]
(i) EqI'wj i553.
■ Quant aux vivres, et munitions, il en fut apporté en
s si graodo aboodance, que le racompter seuUemcnt surmontcroit le
■ EToire d'un chacun " { Bref discours du siège de Metz en
Lorraine tnduict d'italien en français par Hubert Philippe, dict de ViUiere.— Lyon , i553.)
Il) Cakaignet fait erreur, car dès l'an 1548, Etienne Duval avait Mça Ma lettres de noblesse , comme on peut !c voir par cet extrait tfm Au des personnes anoblies en la généralité de Gien , depuis HqiKS iS3o )usqu'cn l'an iS^o.
" M" Etienne du Val, s' de Molt, dem'. a Caen, anobly, sans • linances au mois de mars 1548, par lettres vérifiées â la Chambre < des cotuptes et en la Cour des Aides le i& de juillet auquel an. n 1 Hanuïcrit penea nos. )
Etienne Duval de Mondrainville.
S'il se montra toujours prêt à servir les intérêts de la ville de Caen , qu'il aida volontiers de son argent et de ses conseils, toujours pris en grande considération à cause de sa longue expérience des affaires , il exerça aussi sa générosité envers l'Université, en instituant un concours littéraire solennel en l'honneur de l'Immaculée Conception de la Vierge Marie. Il y affecta une certaine somme d'argent (i); bien que ce don soll minime, le nom d'Etienne Duval vivra tant que celui de l'Université restera dans la mémoire des hommes. De Louise de Malherbe {2) , fille de Jean , lieutenant général , il eut
(1) Le 6 mars ïbb-j, par contrat passé devani les labellioDG de Caea, Etienne Duïal donna 11 livre» de rente à l'UnivereitÉ. (AbMDeL» Rue, Palinod de Caen. )
Par un nouveau contrat du 8 décembre 1576, Il augmenta enccre de 7 lifres de rente la fondation qu'il avait faite en faveur du Palinod. (De La Rue, Ibid.)
Etienne Duval et ses descendants furentcréés par l'Université Princei hérédilairei du Palinod, comme il se voit par le contrat de fondation mais comme ils se filèrent en Champagne, ils furent remplacés pai les recteure, qui prennent quelquefois le Lire de vice-gérants du seigneur de Mondrainville. ( Note manuscrite de l'abbé De La Rue. )
(2) LouiK Malherbe étail fiUs d£ Jean Ma/Aerfte, seigneur d'Arry, et de Jeanne de La Valette de Troismonts. ( I.n Chesnayc des Bois. )
Ce Jean Malherbe , s' d'Arry, s'était marié trois fois ; il avait épousé en i™ noces , Jeanne d'Elbeuf, fille de Jean d'Elbeuf, s' de Fourmetot, et de damoiselle la fille du sieur de La Cressonnière.
En i" noces, Marguerite de Moges, fille de Pierre de Moges, cscuycr, V de Buron, et de damoiselle Catherine de Bemières.
Enfin, en 3"noi:es, Jeanne de La Valette de Troismonts. (Généologia :e de la famille Malherbe.)
deux âls : Jacques, a la mémoire duquel dous avons consacré un éloge particulier, et Nicolas, qui brilla dans la même charge que son père. A la mort de celui-ci, il quitta son genre de vie et obtint la direction du monastère de Miremont, Bien que , grâce à ses immenses richesses, Etienne Duval fût le premier de ses concitoyens, néanmoins il porta toujours un costume simple et de forme ancienne. Mais ce qui ajoutait beaucoup de charme à ce costume antique , c'était un air à la fois digne et vénérable. Il employa les sommes les plus considérables à la construction d'édiUces , sans jamais être arrêté par l'imporunce des dépenses (i). Il laissa néanmoins à ses enfants un revenu annuel de 2 5,000 livres, outre le mobilier de sa maison et des valeurs qui n'étaient pas en bien fond , estimées à 5o,ooo écus d'or. Il mourut septuagénaire, et malgré ce grand âge et sa stature élevée, il portait la tête droite (3}. Ses fils lui firent de somptueuses funérailles et n'oublièrent rien de ce qu'on imagine pour honorer les morts. Jean Rouxel a donné une description en vers héroïques de ces funérailles.
(1) Voir llntérewanle monographie que M. Raymond BordeflUï a donnée de l'hôtel Dttval de MondrainviUe , dans le tome XII du Bulletin monumental.
{%) Etienne Duval mourut le ig jinvier 1578; l'Univetiité suivit toncooToicD grjnde pompe ttuqu'à l'églïie Notre Dame (de Froide rue], dans Uquelle il repoK. (Note de Huei.)
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RAYMOND DE L'AGO
Éloge 32.
Charles IX, après avoir réprimé la première guerre civile, dont la sédition d'Amboise n'avait été que le prélude, avait nommé gouverneur du château et de la ville de Caen, un homme de guerre d'une fidélité éprouvée (i). Cet homme se conformait entièrement aux
(i) De L'A go, s^ du lieu, écuyer ordinaire des écuries du Roy, capitaine de Tune des vieilles bandes françoises et gouverneur pour Sa Majesté des chasteau et ville de Caen. ( Reg. de la ville. )
Du lundi i«r mars 1574, la nouvelle de la prise de St-Lo par M. de Colombières , on craint que les rebelles ne se prononcent contre l'autorité du Roy. D'après cela, t>n fait promptemènt réparer la muraille qui est tombée de fond en comble entre le couvent des Jacobins et la Tour-des-Morts, et Ton ordonne de visiter les autres endroits par lesquels on pourrait craindre une surprise ; Ton s*entend sur le tout avec M. de L'A go, gouverneur de la ville et du chasteau. ( Ibid. )
On ordonne que les portes du quai dessus la rivière seront bouchées et muraillées , après en avoir communiqué à M. de L'Ago ; toujours par suite des troubles. (Ibid. )
« Les gouverneurs et habitans de la ville jouissent et à eux appartient pour la ville ce qui touche à leurs murailles , et de tout temps en ont
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désirs de son souverain , auquel il devait d'avoir été
lire de son obscurité et d'avoir été mis en relief. Il
accomplissait incontinent et comme on dit , les yeux
fermes , tout ce que lui commandait secrètement le
Roy, qui" sous une fausse apparence de paix méditait
la guerre. Pour cette raison, il s'était attiré la haine
du peuple. Il fut cependant excusable parce qu'il obéis-
it aux ordres de son maître , dont la faveur l'avait
it ce qu'il était. Toutefois , il fit voir par sa supé-
ilé qu'il était digne d'une telle charge , et ii sut
ijours maintenir le peuple dans le devoir. Il se
intra plus sévère qu'il ne fallait; car la population
nennabe a coutume d'obéir aux ordres du Roy, quels
qu'ils soient. 11 aimait mieux être craint que d'être
urne; il répétait sans cesse : i rien dans le peuple n'est
modéré; s'il ne craint pas, il faut l'effrayer; s'il
i( craint, le mépriser impunément. » Mais, rien n'est
ible en ce monde, et tout vient et s'en va en un
baillioient â ferme nu proufît de la ville XO ga&con <iu icmpï des guerres civilles
de sa seule auciariié > ( De Bras.)
ceu ndvcrtissement de
mt en bonne possession , fart depuis le capitaine L' tes usurpa par cnireprinse
• Do samedjr V° jour de juing 1 574 - Monseigneur de L'Ago, gouverneur, dresser et meubler le logis du ■ V d'h-itoville , pris le pont, auquel il convenoit loger le conte de ' Mnnigotnmery avec les sergents et capitaines qui le conduisent i « Pïrii, *
■ Lesquels sont arrivés en ccsie ville le lundy VU* jour du dît mois < Cl le mardy i midi sont partis, d ( Reg. 11 , p. 49. ) Mdnigommery hn aitcaxi à Paris le 26 juin 1 374.
Raymond de L'Ago.
moment, comme le flux et le reflux de la mer. Le successeur de Charles IX , Henry III , le retira de ce poste élevé et mit à sa place Jacques Docké, dont nous gardons encore un très-bon souvenir, comme on le verra dans l'éloge suivant. De même qite la lune sombre et opaque reçoit la lumière du soleil, de même aussi les représentants du Roy reflètent Téclat de Sa Majesté. Suivant la volonté royale , cet éclat augmente , diminue et disparaît, comme la clarté de la lune réfléchit l'aspect du soleil. Aussi la lune peut-elle être prise comme l'emblème de l'instabilité des choses humaines ; tous les jours elle change , aujourd'hui elle brille d'une vive lumière, demain cette lumière diminue, parfois aussi elle disparaît complètement.
JACQUES DOCKE D'ISANCOURT.
i Éloge 33.
I Si l'on supprime les récompenses dues à la vertu ,
B telles que t'honneur et la gloire, la vertu elle-même
B disparaîtra, parce qu'elle sera moins appréciée. Celle-ci
H ne s'acquiert pas sans de grands efforts de corps et
^^ d'esprit; ces fatigues en elles-mêmes seraient pénibles
^B et amères, si la perspective séduisante des honneurs et
^B l'attrait de la gloire n'aidaient à les supporter et ne
^H venaient les adoucir. Il ne se trouverait personne pour
^H aspirer aux stériles honneurs à rencontre de telles diffi-
D'OcocB ! D'argent , à lafatee de gueules , surmontée de 3 coqi de table , tarbéi , crêtes, tecquéi et membrét de gueule».
Jacques Dockê d'Isancourt.
cultes à surmonter. En réconapense de ses services militaires et pour prix de sa conduite courageuse , Henri III, ce prince si libéral, donna à Jacques Docké (i) le commandement de la ville et du château de Caen. Issu d'une ancienne famille de Picardie, Jacques Docké était lieutenant d'une compagnie de cavalerie commandée par François d'O (2), gouverneur pour le Roy dans la Basse- Normandie. Ayant pris possession de sa charge, il eut surtout à coeur que les habitants, qu'il savait d'un naturel facile et traitable, restassent toujours dans l'obéissance du Roy. Il en arriva à les gouverner d'une façon toute paternelle, et même il en vint à une telle modération dans son autorité (bien qu'il la maintînt toujours), qu'il vécut avec eux en égal, comme ua
(1) Jacquet Docké, %' d'Isancourt, gouverneur de la ville et chasteau de Cacn, i58o-i5M6. (Ei. P.)
Le vrai nom de celle famille est Ococh. La terre d'Ococh, dont cette ancienne famille tire son nom , est situtfc entre les riviires de Somi et d'Authlc, dans l'clcclion de Dourlens (aujourd'hui Doullens, déparit de la Somme, )
M. d'Isancourt pose la première pierre des réparations faites muraillea, vers Sl-htienne ; M. Le Fauconnier, ^hevin , donne une ■ion ; il paraît que la maison de celui-ci ftait prèi de là ; 1 38o, 5 octobre. — On rebâtit les murs depuis la porte St-Étlenne (usqu'à la tour Chasiimoine. (Reg. de la ville, n" ïo, p. i33. )
(î) François d'O, maitra de la garde-robe du Roy Henry Jll, premier gentilhomme de sa chambre , capitaine du chasteau de Caen i loo hommes d'armei, lieutenant général au gouvernement de Normandie Ce fut lui qui porta le sceptre au couronnement d'Heory IV,
l'ait épousé Catheri ne-Charlotte de Villequîer. {Maison d^Harcourt, t. H, p. 1198.)
concitoyen et non comme un supérieur. Comme, en outre de son illustration militaire , il se distinguait par l'élévation de ses sentiments, par son urbanité, et l'élégance de ses manières , que non-seulement il faisait tourner à t'avantage de la cité la faveur dont il jouissait auprès du Roy, mais qu'il retirait les jeunes gens de la ville des plaisirs du monde pour les mener à des combats simulés, où il leur montrait ce qu'était une véritable armée et une vraie bataille ; il était si aimé et honoré de tous en général et de chacun en particulier, que nul n'aurait pu lui témoigner plus d'amitié et plus de respect. Ces bons sentiments étaient réciproques ; il faisait anention à tout le monde et à chacun en particulier, tout en observant la hiérarchie ; mais comme l'a dit judicieusement un poiite :
Optima quxque abeunt , pessima quœque n
Il ne nous fut pas donné de jouir longtemps d'un tel avantage. En proie à une grave maladie, dont U redoutait moins la longueur que l'issue fatale, il désira retourner dans son pays et mourir chez lui dans les bras des siens. Cependant il ne méritait pas de mourir encore; à beaucoup de titres, ses jours auraient dû lui être conservés; pour sa science dans l'art de la guerre, sa bonne réputation et nombre d'autres qualités; mais ces raisons durent s'évanouir devant l'inexorable destin.
FRANÇOIS PÉPIN
Éloge 35.
A peine au sortir de l'adolescence, François P^in (i) fit profession à Caen de la vie monastique sous la règle de S. François. Comme à un esprit vif et pénétrant, à une mémoire fidèle, il joignait un désir extrême d'apprendre, il ne tarda pas à faire de grands progrès dans l'étude de la théologie. Il reçut dans la ville de Paris le grade de docteur , puis il se prépara à la prédication évangélique; il consacra le gain qu'il en retira à rassembler une bibliothèque remplie de livres de tout genre. Deux qualités distinguaient ce profond et éloquent orateur : d'abord il déployait beaucoup de zèle pour enseigner la religion et pour amender les mœurs; en second lieu, théologien aussi bien en parole qu'en action, il observait lui-même cette règle de vivre chrétiennement qu'il enseignait aux autres. Le but de ses efforts était d'arriver à la connaissance de la
;i) François Pépin , cordelier. ( Ex. P. )
Éloge 35. i6i
langue sacrée et des textes de l'Écriture. Infatigable pour les travaux de Tesprit , tout ce qui lui restait de loisir, après la célébration des saints Mystères, il le passait à lire l'Ancien et le Nouveau-Testament, ou bien à consulter les Docteurs de l'Église. Mais cette tension continuelle de l'intelligence ayant détruit chez lui tout principe de vie , il fut enlevé par une mort prématurée, avant d'avoir accompli sa iS^ année (i). Il mourut à Caen , entouré des religieux de son monastère. 11 fut enterré dans la salle du couvent des Franciscains, où l'Université avait coutume de tenir ses séances. Jean Rouxel fit graver un éloge latin avec une épitaphe sur son tombeau.
(i) François Pépin mourut le 22 juin i38o, comme on le voit par PÉpttphe que lui composa Jean Rouxel. ( Poemata Joannis Ruxelii , 1600.)
PIERRE RICHARD
Éloge 36.
Le siège présidial de Caen fut érigé en l'an i552.Ilfut composé de trois lieutenants, de deux avocats du Roy et de dix conseillers (le nombre de ceux-ci iut augmenté dans la suite). Ce tribunal connaît de toutes les aâaires judiciaires (le procureur du Roy est d'abord entendu, si les intérêts du Roy ou ceux du peuple sont en jeu), et il juge définitivement, s'il s'agit de biens meubles dont la somme ne dépasse pas 25o livres. Au-dessus de cette somme, ou si le différent porte sur un immeuble, alors il est permis à la partie qui succombe,
Richard :
d'argent.
I chevron d'or accompagné de 3 croiuMtt
Eloge 36.
iG3
d'en appeler au Parlement, qui prononce en dernier ressort dans toutes les causes judiciaires. Pierre Richard (i) fut un des premiers qui siégèrent à titre de conseiller au présidial. C'était un homme rempli d'esprit et fort versé dans les affaires du barreau; dès qu'il s'était acquitté de sa charge , il se reposait de ses fatigues par les délassements les plus variés (il ne pouvait supporter longtemps un travail de tête). Il pensait qu'il n'y avait aucun inconvénient, après avoir déposé les insignes de sa dignité, à prendre part aux distractions que recherche la foule. Cependant l'autorité du juge s'amoindrit par un contact familier avec les gens du peuple, surtout lorsque ce contact est quotidien. Il vécut de ce genre de vie jusqu'à 80 ans, et, malgré un si grand Age, il resta toujours sain de corps et d'esprit. De sa fille unique, mariée à noble homme Nicolas Morel f2) , naquirent plusieurs enfants. Les
{1) Pierre Richard , i' de Bonb&iiviWe , caaKiWeT a\i ùége présidial de CacD. ( Ex. P. )
Pierre Richard, V de Bombanville , grEnciier à Cacn, avait é-poat£ Jeanne du BoK;'i\ dtait petit-fiUde Jean Richard, seigneur d'Hérounllent , et de Marie Ango. {Alaiion d'Harcourl , t. 11, p. 1410. )
au dcbcvin en i536 ; en m£me temps que M. Etienne Ouval et Jean Freinel. ( Manuscrit Beaullari. )
(ï) Marie Richard , mariée à noble homme Nieoias Morel , V Am Torp et de Brucourt. [ Ex. P, )
Nicolas Morel était frire de Thomat Morel , «àgoeur de Fontenajr , iu£ devant Rouen Van 1 572 , et de Jean Morel , vitromie de falaise , atmi \ Catherine Le Marchand. (Maison SHarcourt, t. II, p. 1410)
Ce doit être leur pire , Thomas. Morel , s' du Torp, marié en pre-
Pierre Richard.
garçons vivent honorablement à la campagne, les filles sont mariées dans des maisons opulentes.
mièret nocet à Jeanne Le Valois , sœur de Nicoloi Le Valois » et en deuxièmes À Jeaime Vauquelin ^i^ fit construire ce bel hôtel sis me St-Jean , au fond d*une impasse , et connu aujourd'hui sous le Doin d'hôtel de Than. Les armes des Morel , qui sont : « De gueules, au u lion d'argent, au chtf cousu éta^ur^ chargé de 3 croissants mal « ordonnés d'or n, ornent le fronton de l'une des lucarnes de la façade principale. Cet hôtel , qui était encore dans la famille de Morel au commencement de ce siècle, a été vendu à la mort de M»* la comtesse de La Rivière, née Morel de TTian. ( Note du traducteur. )
En 1720 vivait Gaspard'Joseph de Morel, chevalier j seigneur de Secqueville, seigneur, châtelain et patron de Titan, Ducy, Çeuzeval..., capitaine général , garde des côtes de Dives , commandant la noblesse du bailliage de Caen , lieutenant général d'épée au bailliage et maire de la ville de Caen. (Abbé Beziers, Dictionn, géographe du diocèse de Bayeux, )
De Morel de Than , présent à l'assemblée générale des trois ordres du bailliage de Caen. (Louis de La Roque et Edouard de Barthélémy.)
JEAN DE TROISMONTS.
Éloge 37.
Les enfants ne se trouvent pas toujours appelés à parcourir la même carrière que leur père. Il y a dans le caractère de chacun de nous un penchant qui l'entraîne vers telle ou telle profession. Ce penchant prend naissance à la maison paternelle ou au dehors de causes fort diverses ; il se manifeste, tantôt dès le premier âge, tantôt après ; et comme les enfants ne sont pas élevés dans le même milieu que leur père , il en résulte que souvent ceux-ci s'écartent des errements paternels.
De TsoiSMOim : D'azur y à 3 monts d'argent ; 2 en chef, i en pointe.
Jean de Troismonts.
Jean de Troismonts (i) fut entraîné au service militaire par une vocation naturelle. Il fut archer de la garde du corps de Henry 11, de François II et de Charles IX. Il encourut la disgrâce de ce dernier pour avoir embrassé le parti du prince de Condé ; car Charles IX ne voulait pas garder à son service ceux qui avaient abandonné l'ancienne religion. Thomas (2), son fils unique, se voua, non à la profession des armes, comme son père, mais à la magistrature. Aujourd'hui, il passe au présidial pour un juge habile et intègre. Mais si nous sommes assurés de mourir, l'iicure à laquelle il faudra quitter ce monde nous est complètement inconnue. Jean fut frappé de mort subite au moment où , jouissant d'une parfaite santé , il était loin de songer à mourir. C'est l'heure incertaine de la mort qui fait qu'elle est si redoutée des chrétiens , parce qu'elle nous surprend avant d'être purifiés et reconciliés avec Dieu , et ne
(1) Jean de Troismonts, icigneur de Feuguerolles, épouia Marie de Parfouru , fille d'Amsury de Parfouni , seigneur d'Athy , et de Jeanne de L'Archer. Celle-ci, confoiniement avec son mari, avait fondé un obit carégliacSt-JeandeCaenfl'an (5io. (Maiton d'HarcoHrl,t. U, p. iSJo.)
{2) Thomas de Troiimontt , conseiller au sidge présidial de Cacn , anobli i cause de sa femme , comme estant de la Pucella d'Orléins , "l'a" (Ex. P.)
Il avait fpouté Charlotte Ribaut , lille de Jean Ribaul, r.' du Mesnil- Saint-Jore, leceveur des D&iraea au dioeise de Biyeax , a de Madeleine Patrix, petite-nièce de la Puceile. (De La Roque, Traité de la notletse. )
Éloge 37.
nous laisse pas le temps de pourvoir à nos affaires. Pensons toujours à la mort , demandons chaque jour à Dieu pardon de nos fautes , et ne remettons pas à faire notre testament au temps où nous serons infirmes. Si ceux qu'une mort prématurée délivre des maux de ce monde vivaient chrétiennement , s'ils veillaient au salut de leur âme , s'ils consignaient d'avance par écrit leurs dernières volontés, ils mourraient plus heureux que ceux qu'une cruelle maladie consume lentement au milieu d'affreuses souffrances. De même aussi ceux qu'un vent favorable conduit promptement au port, naviguent plus heureusement que ceux qu'une faible brise d&ourage au milieu des ennuis d'une longue traversée.
PIERRE FRESNEL
Éloge 38.
Une fois parvenus au faîte des honneurs et de la richesse, la plupart des hommes ne connaissent plus leurs parents et ne se connaissent plus eux-mêmes. Tel ne fut pas Pierre Fresnel (i}; les biens qu'il tenait de
FusMBL : D'argent, au dtevrm iTajur, chargé de 3 beiants d'or, et accompagné en chtf de deux liant affrontii de gneulet, et en pointe ttuu arbre terraué de ànaple.
(i) Pierre Frtmel, P de Thao , de la paroiMe de Hithîeu , TÎcomté de Gaen, anobli au moit de )uin tSaS, vérifiées A la Chambre des Comptes le 9 juillet et en la Cour des Aides le la dudit mois. (Ëttt des personnes anoblies en la généralité de Caen. )
Éloge 38.
ses aïeux , ses ^nnaissances littéraires , vraie richesse des hommes , et sa charge de conseiller y lui donnaient un rang élevé ; néanmoins , il se montrait obligeant et affectueux pour tous ses parents sans exception (et je suis du nombre), pour ses alliés, pour ceux aussi auxquels il avait accordé son amitié, et jamais il ne les abandonnait dans l'adversité. Appelé à la haute dignité de conseiller au Parlement, il avait dû quitter Caen pour aller s'établir à Rouen (i); mais ce n'était pas de bon cœur et de son propre gré qu'il s'était séparé de ses parents, de ses alliés et de ses amis. Quand il opinait pour une partie, il était d'un grand poids pour le gain de la cause. S'étant démis de sa charge , il fut nonuné maître des requêtes, fonction fort considérée en France. Il était d'une austérité sévère et antique ; sa loyauté était à toute épreuve. Il ne voulut jamais se marier , disant qu'il n'y avait pas d'existence plus agréable que celle d'un célibataire.
(i) n fut nommé conseiller au Parlement en i552. ( Farin , Hitt, de Rouen.)
ADRIEN LE HÂGUAIS.
Étoge 39.
Adrien Le Haguais (i] sut plaire mervdlleusement à son maître; mais quel était ce maître? Quel était ce
Le Hacuah : De gueules, au dextrochère armé , mouvant du flanc sinutre d'une nuée, tenant une pique en barre, le tout d'argent ;au cktfcoutud'ajur, chargé d'un croissant d'argent, accotté de 1 fleurs de lit d'or.
Charles IX pennit i Adrien Le HeguaU, pour Be« louablet aeriicet, de porter , outre ses annoiries , un chef d'azur chargé d'un croistani d'argent et accosté de deux fleurs de lis d'or. [ De La Rocque , Let blasons des armes de la Royale maison de Bourbon. }
(i) Adrien Le Haguais , fils d'un marchand. {Ex. P.)
Adrien Le Haguais fut valet de chambre de Chariet IX , qui , en
Éloge 39.
■grand personnage ? Charles IX, roy de France. Alors qu'il I était tout enfant, Henry II, son père, lui avait donné ce laeniteur et l'avait spécialement attaché à sa personne. Une Ifbis monté sur le trône, à la mort de François II , son I frère, Charles IX avait fait de Le Haguais son valet f de chambre et son secrétaire. Celui-ci s'était si bien plié I aux habitudes et au caractère de son maître, si bien ' concilié son amitié particulière par sa fidèle obéissance , qu'il était initié à tous ses secrets. Discret à toute épreuve, il gardait religieusement le silence sur ces confi- _ dences. Si Charles IX voulait se délasser dans ses jardins, lloin des importuns; si d'autrefois il allait à la chasse,
MS70, lui donna 40a escus de graiification. ( Dom Le Noir, vol. XXV, ►.369.)
I Demande de M. Le Haguait, ienyat , valet de chambre de Su Majesté S contrôleur du grenier à sel de Caen , propriétaire d'une maison , r et jardin , assise en la paroisse St-Pierre , coniigufi et adjacente ir le deniire des murailles de la ville par lesquelles on va du pont Sl-Pierrc sux Jacobins et, par conséquent , du cours de la rivière de rOme qui donne en droit ladite maison contre Icsdiics murailles de la nlle , en laquelle maison se tient à présent le bureau des finances dudit Caen ; demande de se servir d'un quai pour de sa dite maison aller
en la riviire d'Orne ( Reg. de la ville , n* 36 bit, p. 67. )
La maison de M. Lt Haguais était probablement celle que M. Beltivel
a acbeiée de M. du Verger et que le paaage Betlivel a traversée. Un
jardin était attenant i cette maison , dont le caractère d'architecture
était du commencement du XV1I> siicic. (Noie manuscrite de M. du
^ Feugré.)
Ccue maison avaii-ellc encore, quand on l'a démolie, des parties ■<fjus anciennes remontant h l'époque où elle était la demeure de l'anl^tien valet de chambre de Charles IX .' Je l'ignore.
Adrien Le Haguais.
il prenait Le Haguais pour l'accompagner. Souvent on les vil seuls tous les deux, vêtus d'un habit semblable, montés sur des coursiers harnachés pour la chasse d'une façon identique , courir la bête fauve à travers les forêts et s'arrêter dans la cabane voisine pour y prendre du repos. Vous n'auriez su distinguer le maître du serviteur , ni à l'élégance du costume , ni à la mollesse du Ut, ni à la délicatesse des mets. Captivé par la bienveillance d'un si grand Roy, il resta constamment à la Cour; il y avait déjà passé seize années de sa vie, lorsque le Roy fut atteint d'une plaie au poumon. Pendant une année que le Roy resta étendu sur son lit , il remplit près de lui les fonctions d'un serviteur dévoué, 11 ne le quitta ni le jour, ni la nuit, et ne cessa de le veiller, bien qu'il en ressentît de grandes fatigues et un vrai chagrin. Au milieu de tant de fatigues et de tant d'affliction, il avait une unique consolation ; le Roy acceptait plus volontiers ses services que ceux de tout autre , et ne cessait de réclamer sa présence. A ses derniers moments, le Roy put encore recevoir de lui un dernier service ; car après de longues souffrances, ayant été pris de vomissements de sang, Charles IX succomba entre les bras de Le Haguais , au moment oii celui-ci lui soulevait la tète. Ce serviteur à fidèle et si affectionné ne reçut pas une juste récompense. pour les services qu'il n'avait cessé de rendre au Roy pendant dix-sept ans. Comme son maître avait surtout une extrême confiance dans sa âdêlité, il voulut toujours
ir de sa présence et de ses services. Craignant donc 'que s'il le récompensait, selon ses mérites, il ne quittât la cour, sans même avoir obtenu son assentiment, il le retenait par de belles promesses , conrune enchaîné dans des entraves , et , en fin de compte , ces promesses se sont réduites à néant. Charles IX répétait souvent qu'il fallait seulement nourrir et non engraisser les bons chevaux , les serviteurs et les poètes ; que , trop gras , les chevaux ne pouvaient supporter la fatigue, les serviteurs devenaient oisifs et les poiites perdaient toute espèce d'imagination. Il avait cependant, autrefois, gratifié son serviteur d'une charge dans le grenier à sel de Caen ; mais cette gratification ne répondait pas à l'importance des services, ni à une faveur royale. Redevenu notre concitoyen, après la mort de Charles IX, Adrien Le Haguais exerça cette charge honorablement. Il se fit remarquer par cette prudence digne d'admiration , que lui avait donné l'usage journalier de ta cour (i). Son emploi est possédé aujourd'hui par son fils (2) , qui se montre le digne émule de l'honorabilité de son père; car la majeure partie des honnêtes gens Dussent de parents honnêtes. Une excellente nature
(i) M"' Le Hafpiais, veuve ia' contrôleur Le Haguait, vivant valet de chambre du Roy, demande ù jouir du priviltîge de son mari , d'être EiGRiptc ds la subvention. (Rcg. dek ville, n° 34, p. iz8.)
Ivlle est njie du rôle et sa subvention sera payée par le receveur de Il viUe.
{1) Thomat Le Haguait , contiâleur du sel et receveur des tulles i
eMrnnmiqùe le fSfome de mctars M d^d/j|ype chaque jCfor en se «%i f(iikl^ f>ar une bonne «lacatioo
Y et ce germe
tAiêft ( M /^tl« ^pouM Françùii Bhuetf ^ de Ctminj, contrôleur gé-
l/Mm^Un grfnltr à tel te voit encore aujourd'hui Quai Vendœuvre, h" il.
SIMON LE PELLETIER
Éloge 40.
Il y a des personnes qui n'admettent pas la médiocrité en peinture, parce que cet art n'est pas indispensable , et qu'il ne sert qu'à récréer l'esprit. Moi , j'admire les tableaux les plus finis, comme aussi je loue ceux qui sont médiocres, et je vais même jusqu'à admettre la médiocrité dans les arts d'agrément, pensant ^u*il faut avoir des égards pour ceux qui ont su y faire preuve de quelque talent, quand bien même leurs ouvres seraient encore très-éloignées de la perfection. oien que Simon Le Pelletier (1) n'ait pas atteint en Peinture la perfection , que ses succès n'aient pas ^^Pondu à ses efforts, et qu'il ait passé pour un peintre ^^iocre, il mérite cependant une place dans ces éloges. *^ excella dans ce genre de peinture qui consiste à délayer des couleurs dans de l'eau gommée. On peut constater le mérite de ses œuvres, aussi bien dans les
(0 Simon Le Pelletier , peintre. ( Ex. P. )
Simon Le Pelletier.
■panneaux de la boiserie de l'orgue de Sl-Pîerre de Caen que dans les tableaux suspendus de chaque côté de l'autel des Reliques. Ces diverses peintures sont fort estimées , parce qu'elles ont de l'éclat et qu'elles sont exécutées avec une extrême habileté. Elles sont d'autant plus appréciées, que cette manière de peindre ne supporte pas de retouche. Elle exige une très -grande promptitude et ne permet pas le moindre retard dans l'exécution-, car, en une seconde de temps, les couleurs étendues se sèchent. Ces peintures excitent donc d'autant plus l'admiration des gens du métier, en admettant toutefois qu'elles aient quelque mérite, qu'elles sont exécutées avec plus de célérité, Simon Le Pelletier occupa aussi le premier rang dans cette autre manière de peindre que l'on nomme enluminure. Il représentait avec tant de succès, sur papier ou sur parchemin, des fleurs, des animaux et toutes sortes d'autres figures, que leur finesse attirait les regards des connaisseurs et les tenait captivés par l'admiration. Il fut en outre inimitable dans les portraits, soit qu'il les exécutât d'après nature , soit qu'il en fît des copies sur des originaux. Un tableau , quel qu'il soit, ne peut que perdre à être copié , et la reproduction en est très-difficile à exécuter; cependant, il ne s'éloignait pas beaucoup du modèle. Il avait encore cela de particulier, qu'il décorait avec goût les murailles de sujets pris dans la rature; ce genre de peinture a disparu de la ville avec lui. Ce qui ajoute encore au mérite de ses œuvres,
Éloge 40.
c'est qu'il ne pouvait se servir commodément que d'une seule main, car elles étaient toutes les deux si déformées par une maladie articulaire, que pour tenir son pinceau entre le médius et l'annulaire de la main droite, il était forcé de soutenir celle-ci de la gauche. Combien ses œuvres eussent été différentes , pensons-nous , si ses mains eussent été les instruments dociles de sa volonté ; puisque ses tableaux étaient déjà si parfaits avec des doigts si difformes et si contournés ! 11 put donc s'appliquer ces vers , que Angélus Politianus composa sur un peintre renommé. Le poëte l'introduit et lui fait tenir ce langage :
Artifices potui digitis animare colores ,
Sperataque diufalîere voce homines.
Ipsa mets stupuit Natura expressa figuris ,
Me que suis/assa est artibus esse parent.
ROC DE LA ROQUE
Éloge 41.
Si on trouve de bons pharmaciens dans quelqu'une des villes de cette province , c'est assurément dans la ville de Gaen -, j'entends par un bon pharmacien un homme non tel que nous le peint Sylvius : il n'en existe pas , il n'en a pas existé , il n'en existera jamais ; mais une personne qui connaît les médicam.ents simples en usage, qui sait les préparer et les mélanger selon la formule -, enfin , qui remplit fidèlement et avec soin , près des malades, les fonctions de son ministère. En outre de ces trois qualités , qui en faisaient un pharmacien émérite, Roc de La Roque (i) était modeste, respectueux envers les docteurs-médecins, et d'une extrême
(1) Koc de La Roque j marchand et auparavant apothicaire. (Gx. P.)
Noble homme Roch de La Roque, écuyer, s*" de Courtonne, marie
à damoiselle Jeanne Langevin. — Leur fille, Marie de Là Roque , épousi
Pierre Le Neuf, le 29 novembre i57y. Éloge yi. {Armoriai de d^Ho-
zier, registre cinquième, H* partie.)
Éloge 4^. 179
candeur, qualité que j'ai toujours estimée à l'égal d'une vertu chrétienne (si toutefois elle est prudente et judicieuse). Cette vertu est tournée en ridicule par la plupart des hommes dénaturés et pervers , parce qu'elle est l'expression de la vérité , eux qui appellent prudence une habileté astucieuse, qui transforment le vice en vertu et qui donnent le nom des vertus aux vices. S'il faut absolument tromper ou être trompé, il est préférable , si nous voulons conserver ce nom de chrétien , dont nous sommes si fiers , il est préférable , dis-je , d'être trompé que de tromper, d'être victime d'un crime plutôt que de le commettre. Ce n'est pas celui qui est trompé , mais celui qui trompe ; non celui qui reçoit l'injure , mais celui qui la fait , qui perd le nom de chrétien. Ces êtres prudents et astucieux , qui entourent de ruses les personnes inoffensives , qui trompent par des paroles équivoques , des artifices et des mensonges , celles qui n'y prennent garde, peuvent être néanmoins trompés par les gens de leur sorte , bien que leurs regards scrutateurs témoignent de leur vigilance. C'est à peine s'ils craignent pour eux-mêmes, lorsqu'ils ont l'œil en éveil , et souvent ils tombent dans une embûche au moment où ils se croient en sûreté. Mais lorsqu'ils sont victimes d'un piège , ils ne méritent pas qu'on les plaigne. Comme ils cherchent à faire des dupes, assurément il est trop juste que les gens de leur espèce leur rendent la pareille , et les prennent à leurs propres artifices. Ce proverbe est bien
Roc de La Roque.
vrai ; vous récolterez ce que vous aurez semé. Si donc vous avez trompé quelqu'un , souffrez qu'un autre vous trompe sans y trouver à redire.
Quœ dices aliis ^ tibijam responsa remitti Expecta , captes qualia dona dabis.
JEAN LAURENT
Éloge 42.
Il y a des individus qui restent toute leur vie attachés à leurs pénates, comme s'ils y étaient cloués, et qui passent leur existence dans le calme de la solitude, loin des affaires publiques , loin de toute agitation. D'autres vpyagent dans des pays étrangers, entretiennent des relations avec toutes sortes de personnages et vieillissent toujours occupés d'afiaires importantes. Après avoir, à l'exemple de ceux-ci, accompli d'une façon intelligente des voyages lointains , avoir visité les villes, étudié les mœurs d'une infinité de peuples, et s'être mis en état de s'occuper d'administration , Jean Laurent (1) servit, le reste de ses jours, le Roy à titre de contrôleur , et comme sénéchal le cardinal Alexandre Famèse (2), abbé de St-Éticnne de Caen. Son ac-
[i) Jean Laurent, enquestcur à Caen, décédé sans hoirs maflles. ( Ex. P. )
(2) Le cardinal Famèse, légat du Pape, visita son abbaye de St- Etienne en Pan 1540. Les officiers municipaux allèrent au devant de
iS:: Jexm LamrtMt.
mité était teue, qcH œ pooiaît s up po rte r une vie mocoipâe; 4;2ssî« chez Iai« ce n^étah pas le rq)os, ni roKsmtê qui ecnpèàÛQt sur fe tniTail, mats le travail qui preoiît sur ^ kxs^rs. A une oocupatîcn en sucoâiait uae noizreGe* ooamie un dou chasse un autre dou. En bocnnie prévoyant, pendant qu*il gérait les aSûres d autrui et «iju il les administrait même avec une certaine supffiorité« il ne ni^ligea pas les siennes prt^presw II aurah joui davantage de cette aisance foftunée, s'il neut été incommodé de la goutte; cet hôte cruet et impitoyable lui causait ks tourments les plus afi^eux ^et diose digne de remarque) , il s'armait courageusement de patience contre les douleurs qui le torturaient « disant qu'il n'a\'ait pas trouvé de moyen plus e&ace pour appaiser ses souffrances. Il finit par succomber à la violence de son mal à l'âge de soixante* dix ans i\ Peut-être dircz-vous qu'il vécut longtemps ? Vous direz avec plus de raison qu'il languit longtemps. Car ce n'est pas assez de vi^Te, il faut encore se bien porter.
lui et lui pnésentèn^nt un po^e ie satia cnmoisi. ^ ^ ^ Rue, An-^ naUs de Caen. )
f II avait épousé Afjr^erUe WjrJel. U mourut le 20 décembre i382 , comme oa le voit par Tépitaphe que lui composa Jean Rouxel. '^ Poemata Joaaais Ruxelii , ic^k?. )
JEAN ONFROY
Éloge 43.
Jean Onfroy (i), ayant entrepris la guérison d'une personne de qualité , en proie à une fièvre ^nicieuse , contracta cette maladie, et ce qui est digne de remarque, les mêmes symptômes et les mêmes accès arrivèrent en même temps à Tun et à l'autre -, enfin , la mort les
Omfbot : D'argent , au chevron de gueules , accompagné de 3 trèfles de sinople.
(i) Jean Onfroy, s' du Cardronncy , docteur en médecine. (Ex. P.) U mourut le i3 août i583, à Tàge de soixante -trois ans, après avoir été malade treize jours. (Épitaphc de Jean Rouxel. )
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enleva tous les deux le même jour et à la même heure. Dès le début de sa maladie , il prédit le jour où il serait emporté, et le dénouement ne se fit pas attendre, d'où j'ai pris ce sujet d'épitaphe :
Fcbre laboranti cuidam cum sedulus estas
On/rceey heufebris te violenta rapit.
Protinus aspectîs astriSy hœc me auferet^ inquiSy
FebriSy eritque dies ultimus Hle mihù Qiiisquis ait vere te prœsagisse fiiturum ,
Fallitur^ ipse etiam esfaîsus ab arte tua.
Viyis adhuc Onfrœe tibi post/ata super stes,
Inque tua yivis proie superstes adhuc, Filius il le tuus [\), tua qui vestigia doctis
Passibus excipicns , par studet esse tibi.
Prœstat idem officium , vive*is quod obire solebas,
Arte licet Juvenis clarus Apollinea.
Htc tibi y cui vitam débet , dum luce fruetur
jEthereaj nabis ne moriare dabit.
(i) M* Etienne Onfroy^ docteur et professeur royal en médecine en rUniversité de Caen et bourgeois de Caen , y demeurant , anobly par
charte de i5q4 pour services Aimé et Charles ses enfants. {Re^
cherches de Roissy. )
A M« Estienne Onfroy, docteur en médecine et professeur es mathé* matiquc, ayant pris charge de faire leçon en un des Collées des Arts ou Du Bois, 5o escus, pour le 2* semestre de Tan iSgo. (Manuscrit de la Bibliothèque de Caen. )
Ktienne Onfroy mourut le i5 avril i6i2.Cahaignes fît son autopsie, et dans son traite intitulé : « Mcthodus curandorum capitis afiectuum », il a décrit toutes les phases de l'affection cérébrale à laquelle sonconfrcrc succomba.
THOMAS LE BRETON
Éloge 44,
La simplicité , lorsqu'elle est unie à la prudence dans une juste mesure, passe aux yeux des vrais chrétiens pour une vertu d'un grand prix. Grâce à elle , on ne trompe pas et on ne se laisse pas tromper •, étranger au mensonge, à la flatterie, à tout déguisement, on présente toujours le même visage , et fort de son innocence, on dédaigne les bruits populaires. Cette vertu
I.t Bmcton : D'argent, au chevron de sMe , accompagné de 3 mouchetures de mçme.
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chrétienne distinguait jadis Thomas Le Breton (i) ; simple dans une juste mesure , il ne tendait d'embûches à personne; retranché derrière le bouclier de la prudence , il se défiait des ruses et des artifices d^autrui : sa conduite, dans toutes les actions de sa vie, était celle d*un Roy, c'est-à-dire noble et droite; semblable à un pilote habile à la barre du gouvernail , il administrait sagement sa fortune. Son fils aîné (2) , de lieutenant particulier , devint intendant des domaines royaux. Le second s'étant défait d'une charge du Roy, qu'il avait remplie pendant plusieurs années , vécut paisiblement dans la retraite en veillant avec soin à ses intérêts. Le plus jeune se voua aux autels , et aujourd'hui il est une des lumières de l'église de Bayeux. Thomas Le Breton eut aussi plusieurs filles; toutes sont mariées dans des familles honorables. Il . confirma la vérité de cette maxime de l'Eglise : « Le « juste qui vit simple de cœur laisse après lui des « enfants heureux. »
(i) Thomas Le Breton , marchand de draps de soie. (Ex. P.)
Il fut dlu l'un des gouverneurs de la ville en iSôy et continué en ibjo, (Manuscrit Beaullart.)
Thomas Le Breton mourut le 29» jour de novembre 1584, à l'âge de soixante-quinze ans. ( Épitaphe de Jean Rouxel , 2* édit. Caen , Adam Le Cavclier, i636.)
(2) Thomas Le Breton , s' de Gavrus , décédé sans hoirs et n'a esté marié. ( Ex. P.) ^
Anobli en l'an 1 586.
GUILLAUME DE FIERVILLE
Pour atteindre la perfection dans Tart chirurgical (ce qui, eu égard à la brièveté de la vie, peut être plutôt Tobjet d'un désir qu'une réalité), il faut. encore joindre à la pratique le concours de la science. Si Tune des deux fait défaut, il est moins préjudiciable que ce soit la seconde plutôt que la première. Pour apprendre comme pour opérer , la pratique est encore le meilleur maître ; elle peut , sans la science , rendre de trèsgrands services, mais celle-ci sans la pratique ne peut être que de faible ou nulle utilité. Guillaume de Fierville(i) fut un praticien très-expérimenté*, chez lui,
(i) Guillaume de Ficrville, chirurgien. (Ex. P.)
Payement de médicaments à* M» Guillaume de Fierville, maître chirurgien de THôtel-Dieu , i583. (Reg. de la ville , n* 23 , p. 222.)
Lcv Le Jollis, chirurgien barbier de la ville, choisi sur la présentation du s» Etienne dê^Villy et Guillaume de Fierville , chirurgien en la ville et Université de Caen , à Tefifet de « visiter et ministrcr aux « personnes malades de peste » i583. ( Reg. 24 , p. 65.)
1 387-1 588. Julien de Fierville y établi en la charge qu'avrit son ptrc
Guillaume de Fierville.
la science faisait défaut, s'il eût étudié, il aurait pu être rangé, sinon parmi les chirurgiens de premier ou de second ordre , au moins parmi ceux de troisième ou de quatrième. Il exécutait toutes les opérations chirurgicales avec une promptitude et une sûreté de main remarquables ; il faut en excepter , cependant , celles qui, distraites du domaine de la chirurgie, sont pratiquées par des spécialistes. Audacieux dans les cas qui n'offraient aucun danger , il était prudent et circonspect lorsque l'opération était délicate et périlleuse ; et ce qui est le plus à souhaiter en général, il était heureux. C'était un homme très-humain et prêt à obliger son prochain. Je n'ai pas dû l'oublier ici, d'autant qu'il m'a toujours prodigué les soins les plus empressés. Qu'il reçoive donc , en récompense de ses bons oflSces , cet éloge d'un homme reconnaissant.
pour panser et médicamenter les pauvres malades de la maison de Dieu , aux gages de b escus par an et autres conditions. ( Reg. 27 , p. 182.)
CHARLES DE LA BIGNE
Éloge 46.
Si l'espèce humaine offre des variétés infinies, les caraaères ne se ressemblent pas plus entre eux que les visages. Ceux-ci pensent qu'il est glorieux de vieillir et de mourir à la cour des princes; ceux-là occupés uniquement de leurs intérêts, étrangers à ceux d'autrui, regardent comme le comble du bonheur de vivre tranquillement au foyer domestique et de mourir dans les bras de leurs parents. D'autres, gardant le milieu entre ces deux sortes d'existence, passent leur jeunesse au
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droit au but. Il n'avait pas encore accompli sa quarantecinquième année, qu'il mourut d'une fièvre maligne. Héritier de ses biens meubles, en vertu d'un testament, le fils de sa sœur, Jessé Hermier (i), transmit à la postérité , dans un éloge latin , la mémoire de son oncle. Moi, je lui ai composé cette épitaphc :
Te viventejoci» risusque salesque vigebant^ Te moriente sales , et periere jocL
(i) Ce Jessé Hermier faisait partie de PHélicon Caennaîs; non-seule* ment on lui doit quelques sonnets, mais aussi plusieurs chants royaux en l'honneur de la Conception de la très-sainte Vierge Marie. Pour donner un spécimen de son savoir faire , nous citerons ce sixain inséré par Cahaîgnes dans le tombeau de Jean Rouxel :
t De too vîTant, Ronxd , ta n'oyois point, « Mais toa doux vers te bienheore ea ce poinct , tf Car si , Rouxel , sourde estoit ton oreille , t Q D'y a sourd en tout cest univers , t Qui an doux chant du moindre de tes vers, « Comme en sursaut tout raTÎ ne s'csveillc. •
( Jcss^ Hermier , de Caen. )
JEAN ROUXEL
Éloge 47.
Par mes témoignages d'attachement et de sympathie envers mes amis, je contente tout le monde, excepté moi. Seulement j'ai pensé que je perdrais la faveur de cet ancien privilège , si je ne le renouvelais aujourd'hui. Tout jeune encore, je commençai à aimer Jean Rouxel ( i ) ,
RouxEL : D'argent , à 3 couronnes de laurier de sinople.
Vingt fois sur le Puy j'ai vaincu, Et des lauriers de ma conqueste, J'en ay pris trois dessus ma teste, Pour les mestrc dans mon escu.
(Antoine Halley.)
(1) Jean Rouxel, professeur royal en humanités à Caen. ( Ex. P.) •I 1573... par la voix commune de tout le peuple, il fut cslcu eschevin
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à cause de l'admiration que m'inspirait sa haute érudition, aussi je n'ai jamais laissé passer Toccasion, durant sa vie, de lui donner des témoignages d'amitié ; après sa mort, je l'ai loué dans une oraison funèbre, honneur qui n'avait encore jamais été rendu à aucun savant de l'Université de Caen (i). J'ai invité les Muses grecques et latines, les poètes de France et de ^étranger à honorer sa mémoire (2). J'ai composé tout un volume des poésies qu'on m'a envoyées de toutes parts; je les ai mises convenablement en ordre, puis je les ai publiées à mes frais. En outre, toutes les fois que l'occasion s'est présentée, )'ai rappelé sa mémoire en termes flatteurs dans mes leçons, dans mes discours et dans mes entretiens £suniliers ; en un mot , je lui ai témoigné mes bons offices, aussi bien pendant sa vie qu'après sa mort. J'y
« et premier conseiller de cette ville , en quoy , estant tout ce royaume « en trouble ^ il se gouverna fort bien... »
c 1576... il fut continué par deux fois dans ceste charge... » (Oraison funèbre prononcée par J. de Cahaignes. Traduction de Vauquelin. )
« Il fut aussi délégué pour aller à la convention des États de Nor- « mandie qui se tient tous les ans à Rouen : chose qui ne se baille qu'aux plut apparents et notables bourgeois... » (Oraison funèbre, ibidem.)
(i) c Jac. Cahagnesii, Cadom. medicinœ professons Regii de morte Joannit Ruxelii oratio funebris, habita Gadomi, die VII oct. i586.
(2) Void les po€tes de Caen qui répondirent à l'appel de Jacques de Cahaignea : Pierre Gondouin, Guillaume Rouxel, Etienne Le Fanu, Nicolas Michel t Jetié Hermier, Vauquelin de La Fretnaie, Jacques de Corduen, Pierre de La Rocque, Jacques Hdroult^ François Moysant, Jdcqmt Le Clerc. — La plupart ont une place dans ces éloges.
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étais poussé par Tardeur de ce céleste amour qui, suivant Platon , naquit sans mère et n'eut d'autre père que le Ciel. Cependant, je ne croirais pas m'être acquitté de tous les devoirs de l'amitié , si je n^inscrivais pas ce nom si cher dans mes éloges. Dans l'espoir d'arriver plus vite, il y a des jeunes gens qui se consacrent à une position élevée, aussitôt qu'ils ont terminé leurs humanités-, mais, tandis qu'ils pensent abréger la route, ils rencontrent sur leur chemin des difficultés inextricables qui les arrêtent constamment. Ceux qui se hâtent trop retardent le terme de leur course, et aussi bien dans les études que dans les choses de ce monde, la précipitation est surtout à éviter ; car finit vite qui finit bien. Jean Rouxel ne se hâta pas d'aborder l'étude du Droit civil ; il eut soin auparavant de remplir son esprit et d'orner son intelligence d'une abondante moisson littéraire. Il avait consacré plusieurs années à l'étude des orateurs, des poètes et des historiens, II avait exploré avec soin toute la littérature ancienne. Il avait approfondi avec la pénétration d'esprit qui le distinguait les règles compliquées des poètes, et il avait fait ses délices de la langue latine. Muni de toutes ces richesses littéraires , il s'adonna enfin à l'étude des lois. Pour acquérir leur connaissance, il séjourna longtemps dans les Universités de France et d'Allemagne. Devenu fort docte par la fréquentation et le commerce des divers jurisconsultes, il entreprit des cours publics, pour se rendre aux sollicitations de ses amis (et mettre au jour
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ce qu'il avait appris à l'ombre des écoles). Mais il abandonna ces cours pour céder à la voix caressante des Muses. S'enfermam dans leur temple, comme dans une prison volontaire, il s'attacha à leur culte, à tel point, qu'il leur soustrayait à peine le temps que lui réclamaient les exigences de son coqis. Néanmoins , dans cette solitude, loin de rester oisif et inutile, il était sans cesse occupé à commenter des auteurs classiques, à compiler des lois, à écrire en prose, à composer des vers , ce qui ne l'empêchait pas de se mettre à la disposition des gens studieux qui venaient le consulter sur leurs études littéraires ou sur le droit civil. Mais, qu'il écrivît en prose ou en vers, son style respirait un parfum vraiment antique , sa latinité était pure et correcte , ses expressions choisies et d'une couleur athénienne. Ses vers héroïques atteignaient le sublime par leur noblesse, ses tristes élégies coulaient mollement , ses épîgranunes étaient châtiées, élégantes et pleines de verve. Ses paraphrases, en vers, des lamentations de Jérémie, publiées en l'an i568, commencèrent sa réputation que plusieurs autres productions savantes augmentèrent encore dans la suite. Ses poésies, dispersées çà et là, comme les feuillets de la Sybilte, furent recueillies et publiées après sa mort; comme elles avaient été lancées sans avoir été revues et corrigées, elles furent moins appréciées. Il leur arriva la même chose qu'à la Vénus d'Apelles; elle n'eut pas la dernière main du
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maître (i). Elles défieront cependant Tinjure du temps ^ et seront pour le nom de leur auteur un sujet d'immortalité. Atteint d'une fièvre maligne, il vit bien que la mort frappait à sa porte ; il se souvint alors de la promesse qu'il avait faite au lit de mort de sa fidèle épouse (2) y il ordonna qu'on déposât son corps dans le tombeau où les restes de celle-ci reposaient déjà. J'ai honoré la mémoire de cette femme par cet éloge même auquel j'ai joint l'épitaphe que j'ai £eût graver sur le tombeau de Jean Rouxel.
PHILlPPiE BilSIRI^ MANES.
Philippa Basiria hic requiesco. Nupsi Jano Ruxelio. Multos ex €0 liberos sustuli. Longo morho confecta sensim exarui. Moriens suppUciter petii a viro meo , vellet in eodem tumulo condi in quo quiescerem. ImpetravU Jacobus Cahagnesius hoc me donavit epitaphio.
PHILIPP-E BASIRIiE EPITAPHIUM.
Hic posito tumuli quœ clauditur aggere^ vita Longius extenta digna Philippa fuit.
(1} Publiées d'abord en 1600 y elles furent rééditées en i636, par les soins dMnf. Halley. Le portrait de Jean Rouxel est dans cette seconde édition.
(2) Rouxel avait épousé Philippine Dasire le 9 décembre x362, die mourut le 26 juin i58i.
Jean Rouxel mourut à Caen le 6 septembre i586, à Page de cinquante-six ans. ( Cahaignes , Tombeau de Jean Rouxel,)
\\ fut enterra aux Jacobins. (Boisard, Notices biographiques»)
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JUam Basirio natam de sanguine , nuptam.
Ruxelio y castam moribus^ atque proham ; Et partus matrem numerosi in flore inventa
Ahstulit heu longi vis per acerha mali.
Quod si forte roges, tumulus cur amplior^ et quem
Expectet tumuli gui patet ille locus, Hanc sibi Ruxelius partent signavit, ut una
Uxoris cineres urna, suosque tegat.
Ergo inimica duos quœ nunc mors séparât^ olim
Mors eadem rursus junget arnica duos.
EPITAPHIUM JOANNIS RUXELII.
Vos quibus aurato Diademate cincta refulgent
Tempora , qui geritts regia sceptra manu , Vita de/unctos operoso marmore structa
Moles f quam Reges promeruere , tegat.
Ruxelius, Lauro qui paupere tempora cinxit^
Doctrina dives , dives et ingenio ; Defunctus référât pro marmore nobile carmcn ,
Doctrina célèbres quod meruere viri. Ingenitos tandem marmor deponit honores ,
Nobile mansuro carmen honore viret.
JACQUES FRESNEL
i Éloge 48.
Suivant une coutume de ses ancêtres , conservée depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, la noblesse française , l'appui et le soutien de tout le royaume, habite non à la ville, mais à la campagne. Les plaisirs des villes amollissent les forces physiques , les a&iblissent et les énervent ; au contraire , la chasse, l'équitation et les mille exercices du corps avec
Fbesnil : d'argent, au chevron d'Azur, chargé de 3 besanti d'or , accompagné en chef de deux Utmi affrontèi de gveulet, tl en pointe, d'un arbre terrasté de tinople.
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lesquels les gentilshommes , qui habitent la campagne , charment leurs loisirs, les fortifient bon gré mal gré et les préparent à supporter facilement les rudes fatigues de la guerre. Riche de nombreuses seigneuries, tant de son patrimoine que de l'héritage laissé par son frère Pierre, mon parent; Jacques Fresnel (i), une fois maître de ses actions , quitta la ville de Caen (2) où il était né et où il avait été élevé, puis passa agréablement à la campagne une vie honorable et tranquille. Se contentant uniquement de sa réputation d'homme de bien, il se concilia Tamitié de tous et ne s'attira la haine de personne, de sorte qu'il n'y avait qu'une voix pour chanter ses louanges. Ses plaisanteries, si parfois il leur donnait cours, étaient sans malice. Il épousa Marguerite Richard, femme distinguée par sa naissance et ses richesses. Il vécut avec elle un peu plus de trois ans. Cette union fut heureuse , parce que leurs sentiments mutuels
(i) Le 2 novembre x58d, Marguerite Richard, dame d'Hérouvillette, Veuve de défunct noble homme Jacques Fresnel , s' du Bois , assistée de noble homme Jean Mar guérie, s' de Sorteval , et esleu pour le Roy en l'iélection de Cacn^ et de dam*"* Marie Beaullart, fille du s' de Lesbizay, conseiller au siège présidial de Caen, nommz Marguerite Malherbe en l'église St-Sauveur de Caen. ( Généalogie de Malherbe , » du Bouillon. Penès nos. )
(2) U habitait un hôtel sis rue St-Jean. On voit encore , au fond d'un petit passage attenant à la maison portant le n« Sy , une porte élégante surmontée d'un écusson un peu fruste , mais dont les pièces sont assez distinctes pour pouvoir y retrouver les armes des Fresnel, La maison qui «voisine cette porte est fort ancienne ; certaines portions remontent au moins au XV* siècle.
Jacques Fresnel.
n'eurent d*autre but que la concorde, parce qu'ik furent Tun et l'autre religieusement fidèles à la foi jurcc. Cependant ils auraient été plus heureux , s'ils eussent eu des enfants.
LOUIS TURGOT
Éloge 4g.
On appelle nobles, et les personnes qui se distinguent par l'ancienneté de la race, bien qu'elles n'aient pas d'illustration par elles-mêmes, et celles qui brillent de l'éclat de leur propre mérite, encore bien qu'elles soient d'une naissance obscure. On naît noble ou on le devient. La vraie noblesse cependant s'affirme, non par l'ancienneté du sang, mais par le propre mérite. Louis Turgot (i) fut donc vraiment noble-, car il ne brilla
TuRGOT : D'ktrminet,firtlé te gueutta.
(i) LoHi't Turgot , conccilter au siège pniûdisi de Caen. (Ex. P.) Cette famille est originaire de Condd^ur-Noireaui un de set tnembres, Knant le lîef des Tourailles, fiit anobli aui francs-ticfo . en 147^'
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pas moins par ses qualités naturelles et son propre mérite que par Tillustration de la naissance, du côté paternel, comme du côté maternel (i). Devenu un jurisconsulte distingué, il préféra les honneurs de la toge à la carrière militaire. Il fut nommé conseiller du Roy au siège présidial de Caen, lors de son établissement. Doué d'une grande pénétration d'esprit, il saisissait promptement les causes les plus inextricables, il les élucidait avec facilité et faisait preuve de sagesse dans ses décisions. Il avait surtout à cœur que le faible ne fût pas opprimé par le riche, et que les intrigants n'obtinssent pas la plus mince faveur au détriment de la justice. Sur la recommandation de ses mérites, le Duc d'Alençon voulut lui conférer la dignité de maître des requêtes de sa cour. Il n'accepta pas cet honneur, donnant pour cause de son refus , qu'il aspirait à une vie tranquille. En effet, l'illustration ne s'acquiert qu'aux dépens de la tranquillité. Il laissa huit fils ; au lieu de les élever dans la mollesse et l'oisiveté, il les forma durement au travail et à la vertu. Jean (2) et Antoine (3)
(i) Louis Turf^ot était fils de Guillaume Turgot et de Jeanne Le Verrier, Il épousa le 22 janvier 1 647 Valdrine Trolley»
(2) Jean Turgot, t'' des Tourailles, advocat au siège présidial de Caen. J. Éloge 98. (Ex. P.)
(3) Antoine Turgot, s' du Mesnil-Gondouin , advocat en la Cour du Parlement du Parlement. ( Ex. P.)
Ledit Antoine Turgot mourut en 1616, il avait épousé Madeleine Anger, petite- fi lie de notre célèbre imprimeur Caennais. Celle-ci mourut le 21 mars i635. De ce mariage sont sortis M. Jacques Turgot , con*
nom jusqu'ici pris place qu'au barreau; ils n'ont pas encore voulu siéger à titre de conseiller (il leur serait cependant facile d'y arriver). Charies (i), revêtu des dignités ecclésiastiques, siège à Rouen en qualité de conseiller-clerc. Pierre (2) , héritier de la charge de son père, est magistrat; Georges sert la religion. Jacques, qui avait embrassé la carrière des armes, est mort dans la dernière guerre civile. Siméon (3), avocat du Roy à la Cour des Aides de Rouen, n'existe plus non plus. Loub (4), à l'instar des nobles, habite la campagne. Trois choses se présentent ici d'elles-mêmes, et je mériterais d'être blâmé à je les taisais. La première : que tous ont passé les premières années de leur vie , jion dans la paresse et l'indolence, mais dans le travail
seilkr d'eilat el maître de» requStCS ordinaire de rhostel du Roy, J*iicola* Turgot, conseiller d'eitat et président en la cour du Parlement de Rouen et ÈUsabtlh Turpot, Madame de Grippon, veuve de Mrssire ^e Grippon. Elle mourut d'une apoplexie et fut inhumée nui Corde- 1 icr». { Noies manuïcriles de la famille de Malherbe. )
II) Charlft Turgot fut prieur de Si-Vkior au Mans, chanoine cl ^hobstique ou iJcoIJIrc de i'église de Coutances, conseiller-clerc au • 'atlemcnt de Rouen el promoteur gindral de l'assemblée du clergé de t^ rince , lenue h Paris en iGoo. [ De Iji Chesnaye des Bois. )
Charles Turgot fut enterré dans le chccur de l'église des Cordeliers, ft Biyeui ( l'ibbd Beiiers a relevé son dpitaphe. (Abb4 Bezicrs, Hùl. <ieBayeiAx. p. 147.)
Il) Pierre Turgot, V de Rocbeforl, conseiller au ti^ge présidial. if». P.)
(}) Siméon Turgot , s' des Planches, se:ond avocat ginéml en Kim, «li Uni du s>d« Valpoutraii. {Farin , Hist. de Rouen.) <4l Louii Turgot, s'deSotiers. (Ex. P-)
Loui's Turgot.
et les veilles. La seconde : que tous ont augmenté leur patrimoine par des moyens honorables , et qu'aujourd'hui ils sont plus riches que ne Tétaît leur père quand il mourut. La troisième : que tous jusqu'ici ont vécu entre eux en parfait accord à cause de Taffection qu'ils se portent mutuellement. O vous frères si tendrement unis ! persévérez constamment d^ns cette amitié et donnez ce rare exemple à imiter â vos enfants. Ce ne sont ni les armes, ni les richesses, mais l'union qui fait la force des familles; l'union, ce lien si fort qui permet de parer tous les coups de la fortune.
PIERRE GONDOUIN
Éloge 5o.
D'où naissent les penchants naturels des hommes ? Diverses causes ont été alléguées. Quelles qu'elles soient ; qu'elles proviennent du ciel ou du tempérament de l'individu , il est certain que stimulés par l'aiguillon d'un désir inné, les uns se destinent à la carrière des armes, d'autres à des professions libérales , d'autres enfin à tel ou tel genre d'étude. La promptitude avec laquelle tout enfant Pierre Gondouin composait de petites pièces de vers, sans aucune nodon préalable des règles de la versification française, dénotait chez lui de rares dispositions pour la poésie. Son amour pour les muses françaises grandit avec l'âge; celles-ci secondèrent l'inspiration d'un si fervent admirateur , qui avait fait une . étude particulière des poètes et qui donnait tous ses moments à la composition. Ses vers (i)
(i) Cahaignes a fiait imprimer, en tête de sa traduction du Traité du Yin et du ddre, une Ode de Pierre Gondouin à Julien Le Paulmier ;
Pierre Gondouin.
étaient élégants et bien tournés ; lorsqu'il était irrité , ils devenaient mordants et acérés. S'ils eussent été publiés , le nom de leur auteur aurait franchi les murs de la cité.
nous donaons ici la dernière strophe de cette pièce fort curieuse.
Ainsi , Pauloiier , docte sonneur , Qui premier as chanté l*honneur De la riche Forest Pommeuse ,
Tu seraj en elle honoré , Et comme un Neptune adoré Dedans ta jaune-Mer Sidreuse.
(Pierre Gondouin.)
PIERRE DE VÉRIGNY.
Éloge 5i.
Je manquerais gravement à mes devoirs envers la cité , si je passais sous silence un homme aussi supérieur (i) \ au sortir de ses humanités, il choisit Caen pour sa résidence. Ayant atteint un âge convenable pour s'adonner à l'administration des afiaires publiques.
Di Viuoar : De sablt, .
4 coquilla d'or.
ta croix florencée d'argent, cantonnée dt
(i) Pierre de Vérigny, procureur du Roy au bailliage de Cacn , If de* Londes, àicéAt lani hoira itiAles. J. Eloge 92. ( Ex. P.)
Viuquclin de L« Freinaje lui a dédié une de ses satyres. ( V. 117 , tm. J. Travers.)
2o8 Pierre de Vérigny.
ayant d'ailleurs parfaitement conscience de sa supériorité intellectuelle , il ambitionna tout particulièrement la charge de procureur du Roy au siège présidial. Cette fonction est telle que, même avec l'éclat du nom, on ne peut l'exercer si, au don de la parole, on ne joint une connaissance approfondie des affaires du barreau. Les autres magistrats se taisent ou bien, s'ils sont obligés de prendre la parole , leur discours est préparé à l'avance. Tandis que les avocats généraux , pour tout ce qui concerne les intérêts du Roy et du peuple , sont obligés de répondre d'office et sans préparation ; de prendre sur l'heure un parti , comme le gladiateur dans l'arène , les généraux au milieu du combat. Pierre de Vérigny n'eut qu'à élever la voix dans le barreau pour se concilier l'estime général ; car, lorsqu'il s'exprimait dans sa propre langue , nouvel Hercule français , il transportait son auditoire et le captivait avec des chaînes d'or , c'est-à-dire avec l'éloquence de ses paroles , la force de son argumentation et l'abondance de ses preuves. En outre, par la douceur de son caractère, l'urbanité de son langage, et la simplicité de ses manières , il se rendait sympathique à tout le monde. Très-prudent dans ses fonctions , il maintenait avec une extrême douceur, sous les Édits royaux, les citoyens qui étaient en hostilité entre eux , à cause de la différence de religion et s'efforçait par tous les moyens de maintenir la tranquillité publique. L'honnêteté de sa vie dont on avait été à même d'apprécier
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toute l'intégrité dans les fonctions de procureur du Roy, rehaussait encore ces dons naturelles. De cette union de toutes les qualités, il retira ce qu'il désirait le plus au monde : une bonne réputation, sans laquelle nul ne peut passer pour homme de bien. Je dois ajouter qu'il sut dompter par le frein de la raison tous les mouvements impétueux de son âme , et qu'on ne le vit jamais se mettre en colère ou se laisser aller à un emportement. Mais la mort, qui n'épargne ni le sage ni le méchant, qui n'a d'égard pour personne , que ce soit un personnage illustre ou un homme obscur, enleva ce magistrat distingué avant qu'il eut atteint sa soixante-troisième année et bien qu'il fut encore très-capable de remplir des fonctions publiques. Elle mérite moins de reproches, parce qu'elle lui épargna la vue des malheurs publics qui ne tardèrent pas à éclater. Pierre de Vérigny mourut à Tépoque de la dernière convocation des trois ordres de toute la France , dans la ville de Blois. Cette réunion fut le signal de la guerre civile la plus horrible et la plus meurtrière. Animés d'une fureur insensée et débordés par la haine, les Français faillirent s'exterminer entre eux , après s'être infligé mutuellement de nombreuses défaites. On n'en regretta pas moins un tel homme, dont les mérites restèrent gravés dans le souvenir de la cité.
GClUArUE CT ROBERT ARTHUR.
Tir 'c-r rr.'w; jk^m et sans le secours des lettres , Cf^ ô;;:\ n^or* ptrviz^rent aui emplois les plus v"tii;;sK-rs ; . Wcr furrecir, resfHÎt naturel, sans î ;:\-i.:r.:cr\'c, \x-: socx-<er!t mieux que l'instruction sans les ù^^vs^r^-i":* r"ar.;r«îl"es, Guilldume Arthur (2), dans sa ic\;:\->ï*:. fu: l■sr■Jç^^^»: au sreaier à sel; plus tard, il devînt
\i-, ï ; i"^;!.- n -.'hrr^.Tt £^.-r Awmf^xjrfè Je s moitiés J'jrs^c*!
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vicomte de Caen (j), puis enfin trésorier de France. Robert Arthur se distingua dans les emplois civils et mili« taires. Tant que durèrent les guerres civiles , il servit le Roy de Navarre en qualité de général d'armée, avec courage et dévouement. En récompense, il fut nommé chambellan du Roy , gouverneur de La Rochelle et de rîle de Ré. Guillaume eut deux fils; l'un (2) est trésorier du Roy , tant pour ce qui concerne l'impôt levé sur le commerce maritime, que pour ce qui regarde les dépenses affectées aux places et aux forteresses de Normandie. L'autre est directeur des écuries du Roy. Robert n'eut qu'un fils, qui est sénéchal de La Rochelle. Ces cousins doivent leur illustration aussi bien à leur mérite personnel qu'au prestige de leur père ; car les enfants qui sont issus de parents distingués ne peuvent être que distingués eux-mêmes , surtout si une saine éducation vient en aide aux dispositions naturelles; en effet :
Doctrina vires promovet insitas , Rectique cultus pectora roborant.
(1) Vicomte de Caen, 1561-1579. (Ex. P.)
(2) S' de St-Laurcnt. ( Ex, P. )
JACQUES DALÉCHAMPS,
Éloge 53.
Loin de moi d'oublier Jacques Daléchamps, dont le nom célèbre est répandu dans toute la France. Bien qu'il se soit fixé à Lyon et qu'il y ait passé le cours de son existence , il était issu d'une bonne famille de Caen. Né dans cette ville, il y fut initié aux premiers éléments des lettres (j). Je le revendique à bon droit comme un des nôtres, et à ce titre je lui donne une place dans ces éloges. Cet homme éminent avait conquis un rang distingué parmi les médecins en renom, tant par ses cures merveilleuses que par les travaux utiles de son intelligence. S'étant procuré les plus anciens exemplaires, soit imprimés, soit manuscrits, du VP livre de Paul ^Eginète, livre qui contient pour ainsi dire l'abrégé de toutes les opérations chirurgicales les plus usitées , il restitua le texte , qui avait été altéré en
(i) Jacques Daléchamps fut reçu docteur de la Faculté de Médecine liç Caen en in^io; il qtait né à Cacn en i3i3.
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beaucoup d'endroits et auquel le latin avait ôté sa beauté antique, et il publia de cet ouvrage une excellente traduction française. En outre, il Tenrichit de savants commentaires, d'observations et, de figures d'instruments de chirurgie •, aussi bien ceux reproduits par Paul iEginète que ceux inventés de nos jours (car la postérité ajoute toujours quelques perfectionnements aux inventions des anciens). Cet ouvrage, acquis au prix de beaucoup d'étude et revu avec le soin le plus scrupuleux, est consulté aujourd'hui par tous les chirurgiens. C'est encore avec son aide que fut publiée cette grande histoire des plantes , ornée de mille figures d'espèces inconnues des anciens et d^herbes exotiques apportées du Nouveau-Monde , qui , si elle n'est pas parfaite, est du moins bien près de la perfection (i); car l'ouvrage qu'il avait composé sur la botanique, et dans lequel il avait non-seulement figuré les plantes, mais encore donné une notice fort étendue sur les caractères de chacune, il l'avait prêté à Jacques Des Moulins, botaniste éminent. Celui-ci, après y avoir
(i) Pai TU, dans la bibliothèque de Vabbé Le Blond j membre de rinstitut y un exemplaire de VHistoria generalis plantarum , avec des notes marginales de la main de Daléchamps, pour une seconde édition.
Le baron de Haller, dans sa Bibliotheca Botanica, vol. I, p. 3 12, dit que Touvrage de Daléchamps sur les plantes fut imprimé après sa mort; ce qui n'est pas vrai, puisque la i** édition est de 1587, et que l'auteur ne mourut qu*en i388. ( Note de l'abbé De La Rue. )
D'après le catalogue de la bibliothèque de Thou , cet ouvrage parut dès i586 : • J. Dalecampii Medici historia generalis Plantarum, per
a 14 Jacques DaUchamps.
introduit une dassification ingénieuse et en avoir reproduit exactement les dessins, en publia une édition très-soignée (i}. Daléchamps rendit aussi à leur intégrité primitive les textes d^Athetums et de Pline. Par ces publications et celles de ses autres ouvrages , il acquit dans toute la France une véritable réputation de savant ; il survécut à sa gloire p^idant un grand nombre d'an« nées , bien que pour la plupart des hommes le commencement de la renomma présage le plus souvent la fin de la vie. De son vivant, il lut les louanges qu'on lui prodiguait et il goûta le firuit si doux de la gloire immortelle. Excité de nouveau par son attrait, bien qu'au déclin de la vie , il eût dqà les r^rds tournés vers la tombe , il s'appliqua avec plus d'ardeur que
« certas disses artifidose digesta , cum figws , Fol. Lugd. Rouille , • i586, 2 vol. »
Les figures sur bois sont en apparence au nombre de 2,686 ; mais, en réalité , dies sont beaucoup moins nombreuses, par la raison qu^il y en a 400 qui sont reproduites deux ou trois fois.
On trouve encore , dans le catalogue de Thou : « J. Dalecampii de Peste. 1 6* Lugd. Rouille, 1 553. » (BibliothecaThuana.)
(i) Histoire générale des plantes, contenant xvui livres , également départis en deux tomes, tirée de l'exemplaire latin de M. Jacques Daléchamps , puis faite françoise par M. Jean Des Moulins : où sont pourtraites et descrites infinies plantes, par les noms propres de diverses nations , leurs espèces, forme, origine, saison , tempérament naturel et vertus convenables à la médecine ; avec un indice contenu au commencement du second tome , très-utile et très-nécessaire pour monstrer les propriété! des simples, et donner la guérison à toutes les parties du
corps humain Dernière édition reveûe et corrigée A Lyon , chez
Philippe Borde, Laur. Amauld et Q. Rigaud, i653, 2 vol. in-foL
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jamais à la lecture et au travail. Imitant en cela ceux qui courent dans l'arène et qui ne se reposent de leur course que quand ils ont atteint le but, qui même accélèrent davantage le pas , plus ils approchent du terme de leurs fatigues. Jacques Daléchamps mourut assez âgé (i). Il mourut à son heure, me répondrezvous ? non pas. Car la mort est toujours prématurée pour celui qui prépare un ouvrage immortel, pour celui qui a souci de la postérité et qui veut perpétuer glorieusement sa mémoire par des actions d'éclat ou des ouvrages pleins d'érudition.
(1) Il mourut à Lyon le i*' mars i588. ( Moréri. )
NICOLAS BARIL
Éloge 54*
Les instruments de musique , soit à percussion , soit à souf&et , font entendre des sons fort agréables* On les frappe avec les doigts , le plectre , des baguettes de fer ou une plume ; on les gonfle avec de l'air. Parmi ces derniers, on range les orgues. Elles sont construites avec des tuyaux de différentes sortes résonnant au moyen de lames que le vent met en vibration ; elles sont en usage dans les cathédrales pour chanter des hymnes en l'honneur du Très-Haut. Bien différentes de celles qui servaient aux Lévites à chanter des psaumes les jours de fête, elles ressemblent plutôt aux orgues hydrauliques, qui résonnaient lorsque Teau les mettait en vibration , à l'exception toutefois qu'elles n'ont pas l'eau pour moteur. Bien qu'elles ne soient inventées que depuis quelques siècles , on ignore , comme pour les horloges et la boussole, quel en fut Pinventeur. Nicolas Baril ( i ) , organiste fort distingué , s'attacha à perfec-
(0 Nicolas Baril, joueur d'orgues. (Ex. P.)
D*apr«8 une note extraite d*un recueil manuscrit de la biblîothèqae
tionner les jeux de cet instrument harmonieux , et , à cause de ses essais, il mérite de figurer dans ces éloges ; car aucun artiste, malgré ses efforts et sa persévérance dans le travail , ne peut se flatter d'arriver à la perfection, vu la brièveté de la vie par rapport aux limites de l'art.
de Ccen, Nicolas Baril aurait, en i588, rétabli les orgues de St*
Étienne-le- Vieux , détruites en i562.
« i588. — L'orgue (de St-Étiennc-Ie-Vieux) a esté alloué a faire et
« placer, le 26 juin i388, à Nicolas Baril, de St-Michel de Vaucellcs,
• pour deux cens écus d'or de principal et douze écus pour vin. » ( Jules Cariez, La musique à Caen de loôô à 1848. )
U est probable que la mort ne permit pas à Baril de donner suite à cette entreprise. Kn effet, d'après l'ordre chronologique observe par Cahaignes , dans ses Éloges^ Nicolas Baril n'existait plus au 5 décembre de ladite année i588, date du décès de Julien Le Paulmier, dloge suivant.
JULIEN LE PAULMIER
Élosc 55.
L'art de la mcdccinc est sans contredit celui qui exige le plus de temps et le plus de peine, à cause des nombreuses connaissances dans lesquelles il faut être initie. C'est ce que les anciens voulurent spécifier en représentant Esculape , le premier des médecins , avec un lonfî bâton hérissé de noeuds. Quoique cet art soit si long et si dlliicile à acquérir, le cours en est singulièrement abrégé et simplifié lorsque les rares dispositions de l'élevé sont secondées par l'enseignement d'un maître cminent. Ne vous étonnez donc pas que Julien Le
à 3 falmcs d'urgent.
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Paulmier (i), avec sa pénétration d'esprit, n'ait pas tardé à être initié à tous les secrets de cet art, pendant les onze années qu'il fut Thôte du fameux médecin Fernel (2). Après avoir appliqué son intelligence à cette partie de la médecine qui enseigne les moyens de guérir, il s'acquit la réputation d'un médecin distingué , d'un pharmacien et d'un chirurgien émérite. Non content des remèdes communément employés , il découvrit des spécifiques pour presque toutes les maladies. Il appliqua
(1) Julien Le Paulmier ^ médecin, s' de Vcndcuvre. (Ex. P.) Il était né en 1O20, dans le Cotentin, d*une famille ancienne. Pendant les guerres civiles, Julien Le Paulmier se retira près Rouen, clans une maison de campagne , où il s'occupa de rédiger les obser- V'ations quMl avait recueillies. Sa réputation le fit appeler près de Clharles IX que tourmentaient des insomnies continuelles , et il eut le bkonheur de le guérir. Il accompagna le duc d'Anjou dnns les Pays-Bas. (^'entreprise de ce prince sur Anvers ayant été suivie de l'expulsion des français, Paulmier revint en Normandie, il avait épousé Marfçuerite de ^^haumont, femme de mérite à qui Montaigne adressa un exemplaire de *^8 Essais, par une lettre qui a été conservée. 11 eut d'elle plusieurs ^nfonts, dont Jacques, le plus jeune, s'est distingué par son érudition. C l-ange, Kph. norm,^ t. H, p. 204.)
(2] Fernel en mourant laissa tous ses papiers et ses livres à
«* Julian Paumier, qui avait été son valet douze ans, lequel deux ans « avant sa mort, il avait fait recevoir de notre Compagnie. Ce Paumier ^ mourut à Caen en Normandie l'année i588, et laissa tous ses papiers *■ à un sien neveu, nommé Pierre Paumier, qui fut aussi des nôtres
• et qui mourut en 1610
« M. de Mayerne Turquet, demeurant lors à Paris, qui est
* aujourd'hui en Angleterre, acheta ses livres et ses papiers... « Paris, 28 mars 1G43. »
(Guy-Patin. Lettre IV, Nouvelles lettres, Amsterdam 1718, t. I.)
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aussi i la mededDc les sobstaoces obtenues aa moyen de la dûmie , les huiles , les baames , les sds et autres m&licaments de toutes sixtes. Il les employait si à {wopos que sa réputation ^lala , si même die ne surpassa , celle de son maître Femd. Le succès, qui est aussi essentiel au médecin, quelque initié qu'il soit aux secrets de son art, qu'au général, quelque science militaire qu'il possède , ne lui fit pas dé&ut. Guidé par son expérience docte et consoomiée , il exerça la médecine sous d'heureux au^ûces pendant quarante-cinq ans , et il en dispensa les bienfiùts avec un IxHiheur constant. Ses ouvrages furent aussi d une utilité générale. Il composa sept livres sur le traitement des maladies contagieuses (i), un petit traité sur la manière de soigner les plaies occasionnées par les armes à feu (2), un autre traité sur les différentes qualités du ddre, boisson ordinaire des Normands (3); je l'ai traduit du latin en françab (4). Ces
(i; De morbis confa^iosis , libri Vil; Paris, 1578, în-4»; Francof, 1 joî , in-S»; Higx, 16Ô4, in-S».
[2) Tr dicté de la nature et cwration des playes de pistolle, arquebouses et austrcs basions à feu; Paris, Nyvcnl, iSôq, in-8»;Cacn, Pierre Philippe, iSôo, petit in-4«. — Cet ouvrage est dédié à Jacques de Matignon, comme témoignage de reconnaissance.
;5) Juliani Palmarii de vino et pomaceo libri duo; Parisiis, G. Auvray, i588, petit :n-S».
(4) Quem e gallico latinum feci. G*est évidemment une faute
d'impression , comme on le voit par ce passage :
« J'ay proposé de traduire en notre langue françoise ce que
« M. Paulmier a en ces jours passez mis en lumière, en langue latine, M après que j'auray expliqué la cause qui Ta principalement incité à
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ouvrages furent publiés de son vivant ; mais ses observations sur la chirurgie et sur la médecine , dans lesquelles il décrit les diverses phases des plus affreuses maladies, ont été détruites par ses héritiers et n'ont point jusqu'à présent vu le jour. Voilà quel fut le cours de sa vie. Voici maintenant dans quelles circonstances il mourut. Il était dans sa soixante-huitième année ; malgré ce grand âge , il n'avait aucun des signes de la vieillesse, et, d'après la loi de la nature, il pouvait attendre de sa bonne constitution une vie plus longue. Mais la plupart de ceux qui , d'après la loi de la nature, se promettent de longs jours portent en eux le germe de la mon. Pendant un repas , au moment où il s'y anendait le moins , il fut frappé d'une apoplexie foudroyante [ce qu^il avait toujours redouté} et il Miourut subitement. Les remèdes les plus efficaces, administrés immédiatement , n'eurent aucun résultai. l.'homme doit être préparé à mourir bien avant sa mort ; comme il ignore quel jour de sa vie sera le «dernier, il doit considérer chaque jour comme pouvant être celui-là. Julien Le Paulmier mourut, à Cacn, le S décembre de l'an t588, au commencement de la «dernière guerre civile (i). Il fut enterré dans l'église de
c fiùre. 1 [Catuigncs, Traité du via et du cidre. Apologie du trantliteur, p. iS. )
(0 t^r l'usage du cidre,, nie imldecin Paulmier, menacé d'une < phtliytie par une Suciion qui luy tomboii sur les poumons , provint vcscoi enwrc Ion longuement, jusciacs k
Julien Le Paulmier.
Vendeuvre, dont il était seigneur et patron. J'ai fait placer sur son tombeau un éloge qui sera le plus sincère témoignage du respect du disciple pour son maître.
« ce que d'une extrémité en Pautrc, par trop de répIétion,une apoplexie « nous Posta , au grand regret de ses amis. Car de son art il estoit fort « secourablc ; et pour ce on luy peut donner ce tesmoignagne. »
Le médecin Paaimicr fat henreox ea ses cures ,
A vivant obligé infinis créatures , Et ores combien que mort, ne peut mourir sa gloire ,
Des humains les bienfaits continuent leur mémoire.
( Nouveau formuJuire des Eslcu^ > président La Barre. )
BÉROALD MAREGES.
Élogs 56.
« Vous aussi méritez une place dans nos Éloges , »
Béroald Marèges (i) , qui êtes né à Clermont, la première ville de l'Auvergne ; qui , poussé par un vent favorable , êtes venu d'abord à Paris pour vos études médicales, puis à Caen, où vous vous êtes fait une clientèle et où vous avez exercé honorablement la médecine. Moi, qui comblai toujours mes collègues d'amour et de respect , je vous en donne un gage éternel en vous dédiant cet éloge. Il est à la vérité un peu concis ; il sauvera cependant votre nom de l'oubli.
(i) Béroald Marèges ^ s' de Brdmont, médecin. (Ex. P.)
BAPTISTE SALET.
Éloge 57.
Les aptitudes varient avec les individus :
Suni quitus Eleœ concurrit palma quadriga^ Sunt quitus in celeres gloria nata pedes.
Hicfatus ad pacerttf hic castrensitus ut i lis armis , Naturœ sequitur semina quisque suce.
Les divers membres de la famille Salet firent profession du métier des armes. Baptiste Salet (i), entraîné
Salet : D'argent, à un cœur de gueules, abaissé sous 2 roses du même.
(i) Baptiste Salet, conseiller au siège prcsidial de Caen , garde des
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par son naturel vers la jurisprudence, préféra la toge à la discipline militaire. Le premier de ses ancêtres, qui fixa sa résidence et celle de ses descendants dans cette partie de la Normandie qu'on appelle Bocage , fut Lucas Salet ; il le fit d'autant plus volontiers que Blanche de Navarre , dont il était l'intendant , possédait avec le comté de Mortain , en Normandie, la châtellenie de Condc , où elle s^était retirée loin de la cour. Comme à l'avantage de la naissance , Baptiste Salet joignait de grandes ressources intellectuelles , dévoré par la soif de l'ambition qui toujours fait battre les cœurs généreux , il aspirait aux honneurs et s'acheminait aux ^niplois royaux par la route difficile du mérite. Un esprit élevé finit toujours par arriver à son but. Grâce ^ la faveur du Roy, il obtint une charge de président ^ la cour des Aides. Le duc de Montpensier, gou- "^^rxicur pour le Roy en Normandie , l'ayant appelé ^firi de le seconder lors de la dernière guerre civile , lui donna pour emploi de pourvoir à l'alimentation "^ Tannée royale. Mais, tandis que Salet s'ac- ^uirtait avec ardeur de la mission qui lui était confiée, ^^urtncnté sans relâche pendant toute une année par ^^ soucis et la fatigue , ayant beaucoup à souffrir de ^^^t^mpérie des saisons (1), il tomba malade d'une
*^*^Ux dudit siège y sénéchal de l'abbaye de St-Éticnne de Caen et enfin P^n)it|> président en la cour des Aides de Normandie. Prévenu par la ™^^ . il ne fut pas reçu.
(0 Peut-être Cahaignes fait-il allusion au siège d'Avranchcs , qui eut
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fièvre maligne qui l'emporta. Toutefois sa mort fiit honorable, car il fit à son Roy et à sa patrie le sacrifice de ses jours encore pleins d'avenir. Il s'était marié dans la famille des Morel ','il eut de cette Union deux enfants (i), qu'il laissa à sa mort sous la tutelle de son frère Georges Salet (2). Celui-ci est aujourd'hui un des plus fameux avocats du Parlement de Rouen. Il s'est fait avec sa profession une brillante fortune.
lieu au mois de décembre iSgo; les rigueurs de l'hiver le rendirent très-pénible.
(i) De son mariage (contracté devant les tabellions de Caen [*), le 9 jari' vier iSgS ) avec Anne Morel, il eut Nicolas Saleté époux de Charlotte (THarcourt, (Maison d'Harcourt, 1. 11, p. 1409.]
(2) Georges Salet, s' de Quilly, reçu second avocat au parlement de Rouen, le 17 novembre i632. Le Roy le chargea de payer 3o,ooo livres à la veuve et enfants de François de Brétignières, (Farin, Hist, de Rouen, 3« édit. )
Baptiste Salet avait encore deux autres frères : Edmond Salet , curé d'Allemagne, et Jean Salet, s' du Pré, bailly de saint Aubert, marié à Jeanne Le Sage. ( Maison d'Harcourt , t. II, p. 1409. )
('] Cette date est évidemment fausse ; car de La Roque ajoute que du mariag^ -L^^ de Baptiste Salet et à' Anne Morel naquit encore une fille , Gillonne Salet , qt=:=:: épousa Nicolas Le Prévost par contrat du 16 septembre 1608, reconnu à Rouen " " 12 janvier 1609. Gillonne Salet twTzW cm alors à peine onze ou douze ans. Etpuiscti&~~^ Cahaignes nous dit formellement que Baptiste Salet mourut des suites des fatig^*^ -« qu'il avait éprouvées lors de la dernière guerre civile, c'est-i-dire vers 1 590 ou 1 ^^ '
Du reste , la note suivante ne laisse aucun doutt à cet égard :
iSgS. — Transactions sur procès entre Anne Morel, veuve de feu maître Bapti^»-^
Salet f vivant cscuyer , s' du Repas , conseiller du Roy , et Nicolas Morel , •'
Colombelles, frère de ladite demoiselle. II est question d'une portion de maison, ^ rue St-Jean ; il s'agit d'une contribution. ( Reg. 33, p. 340.)
ANNE NOVINCE.
Éloge 58.
Anne Novince (i), fils de Guillaume, aurait occupe Is premier rang parmi les officiers du Roy, si la mort ne l'avait moissonné à la fleur de l'âge ; car Sa Majesté lui avait accordé la survivance de la charge de son PWe. Celui-ci était président des trésoriers de France
'^NoviNci; D'or, au lion de gueules; a ' nUM d'argent.
chef de même chargé de
i') ime Novince , décédé Mn& enf^ints, lîls de GMhumc de Ûopeg. (Ex. P.)
Vdir,din$ Ies œuvres de Vauquelin , la charmante satyre adr^' *iiM Hevince. ( T. I, p. 341 , édit. J, Travers. )
ri
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au bureau des finances. L'éducation soignée que le jeune Novince avait reçue , son extrême bienveillance , son langage empreint d'un jugeinent exquis, auraient encore rehaussé cette éminente dignité. A ces mérites intellectuels se joignaient des agréments physiques. Il avait une belle prestance et des traits agréables. En outre , il avait eu de la succession de sa mère (i) des richesses considérables , qui devaient s'accroître de beaucoup lors du décès de son père , déjà âgé ; mais la mort, qui n'a aucun égard pour l'âge, le rang, la science , la fortune , enleva à la cité et à la patrie ce jeune homme plein de force et de vie au moment où, orné de toutes les vertus , combla des dons de la fortune, il était parvenu vau faîte des honneurs. Son père, qui lui survécut , accompagna le convoi de son fils unique, avec des larmes qui témoignaient de sa juste douleur. Il lui fit faire de somptueuses funérailles , auxquelles la ville en deuil s'associa. J'ai pris pour sujet de son épitaphe les réflexions mêmes que cet événement faisait naître : à savoir, comme tout le monde le disait, qu'il était mort avant son heure.
Anna Novinceus quanvis in flore juventœ Mortuus, haud tamen est mortuus ante diem,
Anie diem nullus moritur juvenis-ve senex-ve ^ Cur ita ? Lege Dei stat sua cuique dies.
(i) La mère d'Anne Novince était de la maison de Bourgueville. (Vauquelin de La Fresnaie, satyre déjà citée).
JEAN DE PERRIERES.
Éloge Sg.
La nature n'obéit pas si on la contraint \ même elle ne veut pas qu'on la contraigne , ni qu'on la dirige là où elle ne tend pas. Jean de Perrières (i), plus connu sous le nom de Toudiet, fut initié, dès son jeune âge, dans la connaissance des lettres , afin qu'il pût prétendre
Du ToucHR : ZXdfvr, au chevron d'or, acconrpagni de 3 maini senettref du même.
([) Jean de Perrières, v de Touchet, dieédé uns enfants. (Ex. P.)
Jacfuet de Cahaignet rapporte que droit d'Harcourf fut tué en
inhiton, l'an iSijy, par Jmk de Perrière* ,%' d\i Touehtt , tpii» atoti
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un jour aux charges du royaume. Bien qu'il ne le dit pas ouvertement, il était aisé de s'apercevoir que, loin de plier son caractère aux volontés paternelles , le
dîné ensemble chez le s** Faïet (*), parent de celui qui commît ce malheureux assassinat. ( Maison d'Harcourt , p. 1492 , t. II. )
Le curé et les prêtres de St-Jean de Caen réclament , en iSyS , des juges du présidial de cette ville^ une rente due à cette église par Jehan de Perrières , conseiller audit présidial. ( Léchaudé d*Anisy , Chartes du Calvados , t. II , p. 385. ]
Lt seigneurie patrimoniale de cette branche de la famille du Touchet était un petit fief sis en la paroisse de Fresnay-le-Puceuz. Mais le domaine seigneurial de Fresnay appartenait à Pierre d'Harcourt , baron de Beuvron , cousin de Gallois d'Harcourt.
Le 18 juillet i362, à Fresné-le-Puceux, fut présent honneste homme Laurens Le Brethon, de la paroisse de Fresnay-le-Puceux, lequel vendit à fin d^héritage à noble et puissant seig' 3/« Guy d'Harcourt , chevalier baron de Beuvron Item une autre pièce de terre , contenant I acre environ jouxte Robert Guerin d'une part, et d'autre
François La Bousse. . . . , butte d^un boult sur leDouyt, et d'autre
sur M« Jean Févriers, escuyer, sieur du Touchet Item
une autre pièce de terre, tant en jardin plant que terre labourable. .... jouxte le Prieur de Fresné d'une part , et d'autre sur plusieurs champs, butte d'un bout sur ledit de Perrières et d'autre sur ledit Le Breton , laquelle pièce ledit Le Breton a dit estre tenue dudit de Perrières, à cause dudit fief du Touchet , et y subjets envers luy avec autres héritages en 5 sols tournois de rente au terme St-Michel, 2 guelines, 2 deniers à NoCl et 20 œufs à Pâques. ( Preuves du livre XI de VHist. de la Maison d'Harcourt, t. III, p. gSi , 932.)
De Pâques i556 à la St-Michel ibb'j mourut damoiselle de Qjiilly (Salet), femme du s^ de Perrières , conseiller au présidial, et mère de Jean Perrières. (De Bras, p. 160.)
(*) Cette date de 1597 est fausse, puisque Jean de Perrières mourut en iSço, sans laisser d'enfants. — Où Cahaignes rapporte-il ce fait ? Je n'ai pu le découvrir.
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jeune de Touchet avait une préférence marquée pour tel ou tel genre de vie. S'il n'avait aucun goût pour les lettres, en revanche il aimait les armes, les chevaux, les machines de guerre. Le père ne contraria pas la . vocation de son fils. Celui-ci ne fut pas plutôt instruit des éléments de Tart militaire qu*ii se rendit à Naples pour y apprendre les principes de l'équitation. Il acquit dans cet exercice une telle supériorité qu'il égala les plus habiles de ses écuyers. De retour en France, désirant mettre en pratique ses connaissances militaires , il suivit , en qualité de volontaire , les armées royales , envoyées en Aquitaine contre le Roy de Navarre. Peu de temps après , cette puissante faction , qui avait pris le nom de Ligue, fit sortir une guerre ouverte des ténèbres et des repaires dans lesquels elle s'était cachée depuis plusieurs années. Obéissant soit à l'ardeur de la jeunesse , soit à une puissance secrète de sa destinée , il se laissa entraîner dans cette faction avec beaucoup d'autres ou plutôt une infinité d'autres; car, dans un grand désastre, comme dans une erreur publique y l'un entraîne l'autre' à sa ruine. Peut-être se jeta-t-il dans* cette faction , parce qu'il lui vint à la pensée que , dans ces calamités publiques , il se fraierait un chemin pour parvenir. Quelle qu'en soit la cause, il adhéra fermement à ceux qui se déclaraient contre le Roy. Dès le début de la guerre , il rassembla promptement des troupes considérables et occupa Falaise. Ayant en peu de jours beaucoup augmenté le nombre de ses
Jean de Perrières
partisans ( car il s'était concilié l'esprit de ses soldats par Topinion qu'ils concevaient de ses qualités militaires ) , il les mena combattre François de Bourbon y duc de Montpensier , que le Roy avait envoyé avec un commandement pour gouverner et maintenir la Normandie ( 1 ) ; son plan était sagement combiné : comme ses soldats étaient plus nombreux que ceux du prince , il pensait l'anéantir ou , pour le moins , lui défendre rentrée de la ville de Caen. Qu'il obtînt tel ou tel résultat, cela mettait un terme à la guerre dans la province ; car toute la Haute-Normandie s'était rangée
(i) Le duc de Montpensier, gouverneur de Nonnandiei se rendant de Conchcs à Caen avec quelques troupes, trouva à Séez, à sa rencontre, un gros de 5oo chevaux que lui amenaient du Hallot et Crèvecœur ( Montmorency) , beaux-frères de Pelet de La Vénine, François Martel, sr de Baqueville, et le jeune (de Grimouville) Larchant; à Caen, il fut rejoint par les comtes de Thorigny et de Montgommery^ par Pierre
d'Harcourl, marquis de Beuvron, Coulombières avec i,5oo
hommes. Jugeant quMl était assez fort pour entreprendre la réduction des villes révoltées, il se porta sur Falaise. î\ avait déjà fait brèche à deux tours quand (20 juillet 1 589) il eut avis que Brissac n'était qu'à trois lieues de là avec les Oauthier. Il partit donc le. lendemain de grand matin, fit faire une reconnaissance du côté de Villers-Canivet et attaqua Brissac à Pierrefitte. Thorigny. Baqueville et Larchant donnèrent à gauche ; Beuvron , de Vignes et Longannay à droite , et le duc de Montpensier de front. Ces paysans soutinrent les premières charges avec autant de fermeté qu'eussent pu faire des troupes aguerries ; a mais comme la cavalerie de Montpensier se fut ouverte pour faire « voie à la voi-ic de deux pièces de campagne , qui n'avoient point paru, ce choq inopiné qui pourtant ne fît pas grand échec , les
« cstonni de telle sorte qu'ils laschèrcnt le pied » ( Histoire
de France, par François Mezeray.)
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du côté de la Ligue. Caen était la seule des villes de la Basse-Normandie qui fût restée fidèle au Roy. Une fois le prince battu, on pouvait en peu de jours prendre cette ville d'assaut ; car , pour lors , elle manquait de toute espèce de machines de guerre. En outre, on susciterait à Tintérieur une sédition , dans laquelle les uns ouvertement, les autres tacitement se déclareraient contre le Roy. Environ 6,000 paysans , en armes , auxquels s'étaient joints la plupart des nobles, avaient comploté la ruine de cette opulente cité. Sa prise d'assaut devait être le moment décisif pour mettre fin à toute la guerre ; mais la fortune , qui défie la prudence la plus consommée, ou plutôt Dieu déjoua ses projets si bien médités et si bien concertés, en intervenant d*une manière favorable au moment où nos affaires semblaient presque désespérées. Le combat s'engagea dans cette plaine sablonneuse qui est à trois lieues de Falaise (1). Le prince , à la tête d'un petit nombre de vaillants soldats, dispersa les troupes de Perrières et les mit en fuite ; il fit prisonnier Perrières lui-même et l'amena à Caen. On se réjouit dans la ville de l'arrivée si désirée du prince, on commença à reprendre courage , on construisit des retranchements et des ouvrages de défense. Gsux dont la fidélité était suspecte furent éloignés des grades dans la milice de la ville ;
(1) Le combat eut lieu aux vilbgcs de Picrrcrîttc et de Villcrs- Canivcty Pan i38<j.
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on mit à leur place des partisans du Roy ; enfin , on veilla avec le plus grand soin à la défense de la cité. Perrières versa une somme d'argent pour sa rançon ; comme je lui appartenais par les liens du sang, je me portai garant pour qu'il pût réunir cette somme. Une fois mis en liberté, il tenta quelques nouvelles entreprises , tantôt avec bonheur , tantôt sans succès et selon leur issue, il fut loué ou blâmé. C'est une chose qui est admise , bien qu'absurde , que les entreprises sont jugées dignes d'éloges ou de blâme, suivant qu'elles tournent bien ou mal. Mais , comme on dit vulgairement, jamais un malheur n'arrive seul. Il avait été blessé par une balle de plomb ; à sa blessure s'était joint la fièvre quarte. Comme il était allé à Avranches pour se soigner et se guérir , imprévoyant comme en temps de paix , il fut appréhendé au corps dans les faubourgs de la ville par les gens du Roy , qui avaient parcouru une longue route en peu de temps, et. quelques jours après , il mourut dans sa prison. Qu'on appelle vice ou vertu le don naturel de dissimuler ses sentiments intérieurs, ce don chez lui était porté à un trèshaut degré, et il s'était encore fort accru par la longue fréquentation qu'il avait faite des Italiens. Il possédait de nombreux domaines seigneuriaux ; car , ayant perdu son frère , il avait hérité seul de la fortune de son père et d'un tiers de celle de Jacques Fresnel , son oncle , mort sans laisser de postérité. Mais tous ses biens mobiliers et immobiliers furent dissipés par la mauvaise
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administration de sa sœur, à laquelle ils étaient échus. Par un effet de sa méchanceté et de son entêtement , cette femme processive refusa de payer les dettes de son frère , et il en avait contracté un grand nombre ; elle entassa procès sur procès. Les frais , qui augmentaient tous les jours, s'accumulèrent tellement pendant quinze ans que le prix de la vente de ses biens , mis aux enchères par décret public , ne put , bien que considérable, satisfaire les anciens créanciers, en sorte que les nouveaux , qui s'étaient portés garants de sa rançon , payèrent de leurs deniers pour dégager leur parole (i). Elle a expié cependant sa méchanceté et ses mauvais sentiments ; car , réduite à la misère , elle est morte ^dans une pauvreté honteuse. Malheureusement pour moi , ses promesses sont réduites à néant. Que ceux donc qui liront ces lignes , s'il s'en trouve pour les lire ,
(i) Brevet donné par Henri IV au camp, devant Dreux, le dernier |our de février iSgo, par lequel ce prince, en considération des services que lui a rendus le baron de Beuvron , lui accorde et fait don de tous les biens, meubles et immeubles, de feu Jehan de Perrières, s^ du Touchet, qui lui étaient acquis et confisqués à cause de sa rébellion. Signé: Henry. (Léchaudé-d*Anisy, Chartes y t. II , p. 402.)
Arrêt de la Cour du Parlement séant à Caen, le 3 février 1593, sur la requête de Pierre d'Harcourt, baron de Beuvron, touchant la donation qui lui avait été faite par le Roy, des biens de Jehan de Perrières y 8' de Than et du Touchet, décédé, tenant le parti des Ligueurs et rebelles ensemble le rapport des conseillers, commissaires, enquêteurs à ce sujet, la Cour déclare le dit Perrières criminel de lèse- majesté ; et
comme tel , sa mémoire condamne Signé : de Boislevesque. Pour
extrait. ( Léchaudé-d'Anisy , idem. )
Jean de Perrières.
redoutent de telles promesses, 'à l'égal de Charybde et Scylla , et que mon exemple leur profite à l'avenir ; bien heureux celui qui devient prudent aux dépens d'autrui.
ANDRÉ DE VENDES
Éloge €o.
Si je dois louer André de Vendes [t] en raison des nombreux enfants qu'il donna à ta patrie , c'est parce que tous sont parvenus aux charges publiques par
Di Vcmdk: D'ajiir,â3 fitonmet ou lanceita d'or , et une étoile de même m abîme,
(i) André de Vendes, adrocat en la vicomld de Caen. Ses enfants lui feirent changer aon nom. Et s'appelait au précédent Porée. Natif de la paroisse de Vendes. Et par un Mttme luy achepiÈreni une noblesse «n l'an... (1597). { Ki. P. )
Henr}' IV anoblit Denii Porie, s' de Vendes , parce qu'il avait guari une de ses maîtresses. Les armes qu'il lui donna a ( R. Bordeaux , Écunora de Caeiu)
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leur propre mérite et non par la faveur. Denis, Tun d'eux se consacra à la médecine ; son choix se porta sur moi pour la lui enseigner, et en peu d années il passa maître dans cet art. Vous étiez encore bien jeune, mon cher Denis (i), quand je vous eus pour disciple ;
(i) Denis Forée ou Pourée fut docteur et professeur en médecine et mourut à Caen le i3 octobre 1623. Le sieur if« Vendes et lui furent anoblis par Henry IV , dont Ils furent partisans. Denis Porée publia même un ouvrage intitulé le Dona Satyrie, Caen , in-12 , en Êireur de Henry IV et contre les Ligueurs.
Le 10 octobre 16 14, il prononça devant l'Université une harangue. De renum calculis,Ql le même jour 1618 , devant la même Université» une autre harangue , De morbis autumnalibus , à laquelle assista le s' de Porte y évêque de Castres. ( Matroîog, Facult, medec* )
161 7. lA.de Vendes j écuyer^ médecin du Roy, successeur de Vi. de Cahaignes, sollicite des gages; cette demande est écrite de sa main. (Reg. de la ville, n» 5o, p. 386. )
Il se trouve joint à cette demande un petit prospectus imprimé, par lequel M. Denis de Vendes, médecin du Roy, docteur régent de la Faculté de médecine et doyen , annonce qu'il expliquera le chapitre II du IV« livre de Celse
Denis Porée, s' de Vendes et médecin du Roy, publia les Flammes saintes ; Caen, Jacques Le Bas, i588, pet. in-12 ; ce recueil de poésie reparut à Rouen en i Sgô ; c'est la deuxième édition que cite CoUetet. Ce biographe célèbre vante les sonnets spirituels qu'on y rencontre, et dont les sentiments lui paraissent élevés. (Ce livre est si rare qu'on ne le trouve ni à la Bibliothèque nationale, ni à la bibliothèque Mazarine, ni à l'Arsenal , ni à St-Oermain.)
Denis Porée dédia son livre à très- vertueuse Dame Adriane Martel, Dame de Blainville, à laquelle il attribuait sa conversion; et dans sa modestie il s'ccric :
Seigneur, je me déplais, et tout haut je confesse Que je ne sais parfait qu'en imperfection.
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je vous ai aimé comme mon enfant ; je vous ai choyé et protégé comme mon propre fils ; je vous ai enseigné tout ce qui concernait la médecine avec un soin particulier. Je vous ai aidé de tout mon pouvoir , lorsque vous prétendiez aux premiers prix littéraires; car la faiblesse de votre âge et les difficultés de la route mettaient obstacle à vos succès ; enfin , je vous ai fait arriver au rang le plus élevé qu'il soit donné d'atteindre. Et lorsque vous avez été assez avancé dans la science et la pratique médicale pour n'avoir plus besoin de mes conseils , je vous ai recommandé à tous connus et inconnus. Qui m'empêche donc, puisque vous êtes mon œuvre, de vous réclamer comme mon élève ? De prendre plaisir à mon ouvrage ? Alors que le laboureur se réjouit en voyant chargé de fruits l'arbre qu'il a élevé \ que l'artiste quel qu'il soit contemple avec satisfaction l'œuvre remarquable qu'il a ébauchée et parfinie. Maintenant je n'ai plus qu*un désir , c'est que malgré l'accroissement de votre fortune et votre titre de médecin du Roy , vous reconnaissiez toujours votre maître pour l'auteur et , en quelque sorte, pour le créateur de votre haute position. Car les intelligences d'élite se distinguent particulièrement en ce qu'elles reconnaissent franchement ceux qui ont contribué à leur élévation.
ANTOINE RENAUX.
éloge di.
Antoine Renaut (i) naquit à Paris; il s'établit à Caen, lorsqu'il fui reçu au bureau des trésoriers de France. A cette charge, il joignit les fonctions d'intendant militaire. Esprit rempli d'aptitudes et toujours à la hauteur de ce qu'il entreprenait, il sut par une sage administration augmenter son avoir sans léser
Ri!g:iault : D'azur, e raine de même.
' pal d'argent, accosté de i cmisettet de Lor-
([) Antoine Renaut, p:)mîcn , ■' de Montmor, dicidâ si
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personne. Celui qui réalise des profits aux dépens d'autrui est un malhonnête homme, mais celui qui cherche ses intérêts, sans causer de préjudice à qui que ce soit , est réputé pour sage. Antoine Renaut fut un homme de bien , chez lui la gravité n'excluait pas la bienveillance. 11 était du nombre de ceux que vantait beaucoup Ennius, qui parlent peu et qui savent aussi bien parler que se taire. Quelques jaloux, sans pourtant pouvoir lui nuire, portèrent envie à sa brillante fortune. De même que le vent fouette le sommet des montagnes , sans les renverser , de même aussi l'envie éprouve la vertu, sans jamais l'ébranler. Après avoir raconté sa vie, voici maintenant les circonstances de sa mort (j). C'était au camp près Avranches, pendant qu'il remplissait les fonctions d'intendant général des vivres de l'armée , il fut blessé
(i) iSgo, lors de l'ezpildition du duc de Montpensier contre la Ligue. On sait <\\i^ Antoine d*Orglande$, baron de Briouze, entraîné dans le parti de la Ligue , s'était enfermé conjointement avec les seigneurs à^Auven et de Plein-Marais, ses frères, dans la ville d'Avranchcs, et qu'il y soutint un long siège contre Tarméc royale commandée par le duc de Montpensier,
Suivant le camp de Charles débonnaire, Daquel j'estoy des vivres commissaire Avec Mommort , quand ce seigneur vaillant De Matignon f fut Damfront assaillant I:t puis Saint Lo :
( Satyre à M. de Tiron ; — Vauquclin de La Frcsnaic, p. i5( , 1. 1, cdit. J. Travers.^
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d'une balle de plomb et il fit au salut de tous le sacrifice de son existence encore pleine d avenir ; à ce titre principalement, j'ai dû perpétuer sa mémoire par mes écrits.
ROBERT MORIN
Éloge G2.
Ce qui distingua Robert Morin (i) fut une imagination ardente et un esprit cultivé ; après avoir étudié les lettres , il s'appliqua à la jurisprudence , puis il obtint une charge au bailliage. Cependant, au milieu des occupations du palais, il n'abandonna pas Tétude
MoRjN : D'or, à 3 fasces de sinopîc.
(i) Robert Morin, s' d'Escajeul , conseiller au sicge prdsidial de Cacn. (Ex. P.)
11 fut clu échevin le mercredi des Cendres de Tan i539 , en même temps que M* de Bras de Bourguevjlle. — Anobli en Fun i336. — 11 avait (!pous<5 Françoise Le Fournier, sœur de Robert Le Kournicr. (Voir
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dt }a pocsâc iaaaâsst tcss lagiirHr le pomk soa penmuiicii 1. cmoiDn ùt Sre G d'ficnre^ en sorte Tos gc il jsnpruiîsaài ne InsaiTmr pts d'ctre fort bQBs«, tKcci £ £52 juipuftiuB pooT rcxoéDcooc dcs veTs qat Ik srâmrr c la pruique iiniitw seponder lln^inùoBL, Esxssxsjt. ccocBoe il dbcràxÔL k rendre son nom c3cfare« H em;q.s.Ii un traïul ôactt la dîflRmTif Calait k mcrîa : c'ésaîi de resoâre cq vers français les poches 9 obscures de Ss&ce *i\ pocs» qui n avaient pas CDCXxe cie tradsôses; £ peDsak qpe la où D y airait plus de pcme^ il y avaîi p!h3s dhoemear. Une mort prematuitîc rcmpeclia d'achever cet omrage, qaH avait si bcareasemeDt oommencê. E mounit à la fin de la derzJirc £ucrre dr£e« ^tès sottie acquitte de ses devoirs cnTcrs Dicc • caves le Roy c: cettcts ses condtovens. L laissa un ëls 2 %)u: « Scvî dès son en&nce dans l'étude des lettres « voulut « dès qu^il eut atteint Fâge ^-iril « se faire un Dcm (hns I^administradon des finances, et aux>urdliui il est premier prâàdent a la Cour des
. i; mil irtreprîs iî tntiôxc ea ras irva nàs la Thânide de Sizzt. 0= :*:=crr zz :;r< sor:,3ere::3S ses man^sscnts.
1 f j£cqu^^ Mcrim, s' c*Escs?ccly tnEsoner ôe FnDce, à Caen. Ex. P.
Jicqjes Mcnn, s^ i^Esci^ec!. coosciljer du Rot en ses conseils et -reziicr rrésiieni en U Cccr des A^dcs de Caen, réunie à celle de Roues . cpousi Gabrielk de Biicquetil'e, dont entre autres en£uits : Gz^r.c! M'.^rin . seigreur chit^iia de VîUers. mane à Jacqueline d^Esrtnar. et Marie Mono, fiemice de Jacques dX>r^1andes, seigneur de l'rétot. Main ri d'Hjrc^nirt, t U . f . i456. '
Eloge 62
Aides. Outre les dons de Tesprit, il possède des richesses : on les appelle biens de la fortune, parce qu'elles sont les soutiens et les avantages de la vie humaine.
JACQUES MALHERBE
l> sîîctoa nscurquaKe qui est passé ai proverbe c:« sîu phi'oçîochc HvJrjicIite : « Œil sec, âme très- $A«. » P*r vtc^: rjLr^ctSoG a humeur, qui se remarque cher le^ indiviôus nclircoliques * dans les veines desquels coule un suir^ pur * ce philosophe voulait dire que lextràne sai^îsî» provient d'ua éclat et d'une lumière naturtHe et qu'elle ite peut conséquemment s'acquérir à force de travail. Chez Jacques Malherbe { i } , qui était d'un
Dv Maxnis : D'WnRtixtf. i Àr ncsts de trttmUs^ ?» 2« i.
\ r /A\ie* Jf A/^retf-^. teuîcr.ir.i jstéaénl criminel tu bailliage et s:ècc prcsiiîJiî Je Oi*. -rt^u:: i OT^cc le r;. ranvicr i?4i> Après avoir
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tempérament sec et mélancolique , cette sagesse innée se traduisait par une physionomie un peu triste. Issu de l'ancienne lignée des Malherbe (dont les ancêtres se distinguèrent dans les armes et dans la robe), il voulut devoir sa renommée aussi bien à son propre mérite qu'à l'illustration de ses ayeux. De sorte que , parvenu à un âge convenable pour occuper une fonction publique, il accepta la charge de lieutenant criminel (i) et y donna un témoignage assuré de la droiture de sa conscience. Il évita principalement qu'un gain sordide ne nuisît à l'éclat de sa charge ou ne portât atteinte au prestige de sa considération. Toutefois , quand il y allait de la tête du coupable, il était toujours enclin à la miséricorde , à moins que l'atrocité du forfait ne le rendit insensible à la pitié. Ce juge, qui craignait Dieu, aurait dû rester plus longtemps sur la terre; à notre grand regret, il nous fut enlevé avant d'avoir atteint le terme ordinaire de la vie (2). Il a laissé un fils d'une grande érudition, qui remplit des fonctions
pris ses degrés aux Universités de Paris et de Bourges, il revint à Caen. En i58o^ il épousa Marie Anger, petite-fille de notre célèbre imprimeur, et soeur de Madeleine Anger, femme d^ Antoine Turgot. (Généalogie manuscrite de la famille de Malherbe. )
(i) 11 fut pourvu de Tétat et office de lieutenant général criminel au bailliage et siège présidial de Caen dans le courant de Pan iSyS, sur la résignation de M. Hiérotme Le Picard, possesseur duquel estât. (Généalogie manuscrite de la famille de Malherbe. )
(2) Jacques de Malherbe décéda le 14 décembre 1592 et fut inhumé en l'église de Savenay. 11 n'était âgé que de 43 ans.
248 Jacques de Malherbe.
publiques ( 1 ). Jacques de Malherbe est mort jeune, dîrezvous peut-être ? vous vous trompez; car il a fourni sa carrière. Telle fut sa vieillesse : l'homme , quel qu'il soit , meurt vieux , quand il parvient au terme de sa destinée.
( I ) François de Malherbe, s' du Bouillon, conseiller du Roy et trésorier général à Caen, naquit dans cette ville le 23 octobre i586 (*]. Il épousa en premières noces Judith Le Valois, et en secondes datnoiselle Anne Le Clerc, fille de noble homme Jacques Le Clerc, s' d'O, conseiller du Roy au siège présidial de Caen^ et de damoiselle de Cauvigny, François de Malherbe mourut le 18 janvier i65o; il devint premier président de sa compagnie^ en Pan 1647, par le décès de Marin d'Es^ cajeul. (Généalogie de Malherbe. )
(*) Il fut nommé en l'église St- Sauveur de Caen par noble homme François de Socy, s» de Torqucsne et du Coudray, et noble homme Olivier de Moges , s' du Moutier, et damoiselle Magdeleine Anger , sa marraine. A cette occasion, Denis Porée présenta à M. de Nocy le sonnet suivant :
Nocy, excuse-moy, si ma .Muse hardie Ampenne maintenant ton beau nom de mes vers Je scay qu'il volIc assez par l'air de l'Univers Sans CCS nombres allez qu'on nomme poésie.
Mais sans toy , ma fureur seroit ensevelye, Le beau nom qu'as donné à cest hoste da bers Me foisonne à présent mille sujets divers , Renouvelant mon feu et ma douce manye ;
D'autant qu'ouvrant la porte à la félicité Tu le voues immortel à l'immortalité Honorant de ton nom l'astre de la naissance
Je dy, que si un jour, il imite tes pas Se modelant sur toy ; que je n'ignore pas (^u'il n'aye bien sa part aux honneurs de la France.
Denis Pores de Vendes. ( Généalogie manuscrite de Malherbe, penèt nou)
O^'^kù
JACQUES LE BAS
Ëloge C<^.
J'ai deux raisons pour ne pas passt^r sou^ silence Jacques Le Bas , imprimeur du Roy. La première , c'est qu'il était fort habile dans l'art d'imprimer les livres, art si utile pour la divulgation de toutes les connaissances. Tous les livres qui sortaient de ses mains étaient imprimés en si beaux caractères et revus avec tant de soin que, dans le cours de chaque
Marque de rimprimeur I^ Bas : Faisan empiétant un dauphin. Le Bat avait empruntû cctie marque i Mkhcl FcznnJiii, imprimeur ù Paris, en 1340. ( Voir Qninct, t. IU,p. 4.)
23o Jacqmes Le Bas.
ooYTa^f on n'^auraît pa d mm i ili une faute ou une imperfection* La seconde, c'est que de £ûblcs productioDs de mon espmt ont pu & Faîde de ses presses être connacs da pablic. Cet imprimeiir (i) dîstn^é aurait pu enrichir la linératcre par la pubEcation d'un grand nombre d'ouvrages , si ses moyens le lui eussent permis; car la pauvreté accable et c^iprime les bons ouvriers (2;* Ce qu'a exprimé Aidât dans un de ses em-
(i) Jacques Le Bas n*eiist»t plus aa-20 iSnier iSçS, comme il résulte de reztnît luÎTant :
« Françoise Thomas, TeuTe de défunt Jacques Le Bas, imprimeur du R07 et de la TiIIe, expose à MM. les Écherins qu*elle est propriétaire à cause de la succession de défunt Etienne Thomas, son père, de certaine portion de terre en pré , contenant 2 acres et demie , assise faubourg St- Etienne de cette Tille de Caen et buttant sur le Carrel... ■ ■' Reg. 33, du 20 février 1694 au 20 février i5o5. )
(2) Il paraît que son fils avait fait fortune, si Ton en juge par ces deux
singulières condamnations pour contravention aux lois somptuaires:
I)u jeudi 10 mai 1612, au pavillon de la foire ro3rale, établie à Caen,
devant M, Vauquelin , entre Jacquet Besoigne , imptimeur de la ville
de Rouen, demandeur, et Jacques Le Bas^ imprimeur à Caen, le s'
Besoigne se plaint de ce que IjC Bas a imprimé sans permission un
livre qu'il avait lui-même publié, à cela Le Bas [répond] que Besoigne
lui-même l'avait copié sur un autre livre imprimé à Paris; d'après cela
les parties ont été renvoyées hors cour, c Mais Le Bas s'étant pré-
« sente ayant bas de chausses de soye, souliers de casum blanc dé-
(I coupés, rattachés de grands passements de taffetas de soye large
M de quatre doigts ou environ et bordés en passements de soye de
•• couleur argentés, avec de grandes jarretières de soye bouffantes en
« quantité, entés au bout de grands passements de soye à jour, ledit
'Le Bas en a été [condamné] en 6 livres tournois d'amende, et à lui t« défendu, ensemble à toutes autres personnes de sa qualité, de porter
blêmes , dont Tépigramine suivante reproduit le sens et la forme:
Dextra tenet lapidem , manus altéra sustinet alanty Ut me pluma leyat, sic grave mergit onus,
Jngenio poteram superas volitare per auras, Me nisi paupertas invida deprimet.
a à Pavenîr de tels habillements de soye sur peine de prison et de « grande amende. > (Reg. 45.)
Entre Jacques des Vignes, imprimeur à Rouen , ayant arrêté de faire défenses aux personnes qui vendent un Discours imprimé par Jacques Le Bas sur les réjouissances de PEsps^ne pour les accords de Madame , sœur du Roy de France, avec Philippe- Victor d'Autriche, fils aîné de Philippe III , Roy d'Espagne.
Ledit Le Bas, pour avoir imprimé ledit discours sans permission de justice et pour avoir été trouvé vêtu d'acoutrements contraires aux Edits du Roy, déclaré en 6 livres d'amende et à lui enjoint porter revenants à sa profession. (Reg. 43, p. 38.)
Pjaroc. di2s on ifiaiogce intitolé : Minexhit, assure C2t q'zésxxs-^TTS des persomitges dont il y est parié cat éti becs pir cette scale raîscMi qnih étaient issas oe css ôe b:<e!2. J'accorderais volontiers à Platon llieu* recsc înâiserxe de la race pour former aux bonnes moeurs « rrufs *e soutiendrais aussi que quelque bonne rature que Ion ah « le oKicours de l'éducation est indisç^osablc pour anÎTcr à mériter le nom d*homme de bien. Ces principes de vertu , qui sont en germe dans le sein de cotre eue, restent faibles et extrêmement délicats s'ils ce sont (vot^és et fortifiés par une bonne éducation. Puisqu'il en est ainà , Pierre Desobeaux (i),
^O Pitrrt Dcsc^SMx, haargccâs de Caen. (Ex, P.)
Elu cchcvîn ea i5>5. .Masuscnt Beiallart.)
PemanJe %ic Pitrrc I>tsche^ntU tendante à faire enclore un terrain qui s< trouTc entre &a propriété et les murs de la Tille, terrain rempli d*oTviurcs, d^întections et de fumiers qu'on y apporte, 1 587*1 588. — L41 m.iison derrî^ir laquelle se trouvait ce terrain était située paroisse
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issu de parents honnêtes et élevé dans l'amour du bien, ne put être qu'un très-honnête homme, et vraiment, dans toutes ses relations privées et publiques, il donna des preuves éclatantes de probité. Il s'occupa nonseulement de ses affaires particulières, mais aussi de celles de la ville. Si pour les unes il se montra bon administrateur, pour les autres il déploya beaucoup d'activité, et en toutes il fit preuve de sagesse. J'ai dû faire son éloge , d'abord â ce titre , puis parce qu'il a eu un fils , fort homme de bien , que j'ai marié à ma nièce Marie Poulain. En général , dans les alliances , on doit avoir grandement égard non -seulement au père et à la mère , mais encore â la famille dont ceux-ci sont issus , puisque les penchants à la vertu ou au vice chez les enfants dépendent de la moralité de leurs parents.
St-Pierre, sur la rue du Tripot et Halle>au-Blé. Elle était buttant sur la muraille, elle avait un jardin et elle était probablement voisine de celte de 3/. du Thon, qui avait fait la même demande. (Rcg. ij, p. i83.]
CHARLES DE BOURGUEVILLE
Éloge 66.
Jamais aucun de nos concitoyens n'eut plus à coeur de donner de l'éclat à sa patrie que Charles de Bourguevitle (i), lui qui fut toujours à la recherche des antiquités de la Normandie et de celles de Caen en
Db Bras de Boussueville : D'a^w,à ^ pals d'or, au chrf de gueulet chargé de 3 fermcaux ausû d'or.
([) Élufchevin le is Kvnn i53g. (Reg. i, p. 8.)
Charles de Bourgveville , a' de Bras, fut anobli par Charlei IX, en i563.
Il naquit â Caen le 6 mars 1 5o4 ; il fiait (il* de Jean de Bourgueville et de damoiselle Marguerite de Caïron ; il épousa en premiirea noces
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particulier. Jamais aussi aucun de nos concitoyens ne mit plus d'ardeur à rendre son nom immortel par la publication de ses ouvrages; on ne peut y souhaiter plus de dévouement à la patrie, plus de recherches et
Jeanne de Novince et en seconde Philippine du Buisson , sœur de Claude du Buisson. (Éloge 85.)
On lit dans les registres de la ville que, le 3 mars 1S82 , M, de Bras lut dans une assemblée générale un discours sur les antiquités de la ville. La ville ordonna qu'il serait mis au net pour ensuite être statué ce qu'il appartiendrait.
On trouve enow dans Uti mêOMi ne^tfts,. année i588, que M. de Bras fit un autre dtacoura sur les droits de propriété de la ville , sur les murs, les tours et lek terraina adjacents et la nécessité de ressaisir ces propriétés usurpées. Ce discoura est dans le registre n* 28 ; il est curieux. J'ai vu encore quelques lettres de Ji. de Bras dans ces registres , dont une sur la cour des Monnaies , établie à Caen. ( Notes manuscrites de fabbé De La Rue.)
I bS2. Billet de M. de Bras :
^^a.^ %yt^S^H^ t^^ê'^^ ^
« Messieurs, je vous prye de m'envoyer vostre matrologc pour revoir « aucunes chozes dont je suis en doubtes des dattes pour mes Rec cherches et Antiquitez, je ne le tiendray pas longtemps. »
Ledit chartrier rapporté le sabmedy i2< febvrier i383. (Reg. 23, p. 2o5. )
M. de Bras fait présenter par l'un de ses gens un exemplaire du livre f>ar lui mis en lumière, qui sont les Antiquités de cette ville de Caen
Charles de Bourgueville.
plus d'exactitude; peut-être regrenerait-on de ne pas y trouver cette élégance de langage aujourd'hui en usage. Marchant sur les traces de son père, Jean de
et province de Normandie i M" de la ville, lequel il requiert être c serve eux colfrcs de ladite ville pour mémoire à la postérité.
I^ :8^ lourde iiiiivier i58i].
L'exemplaire offert par l'auteur à sa ville natale existe encore jourd'hui ; il porte, sur l'un des plats de la reliure, l'inictiption i
Après avoir fait partie, ou siècic dernier, de la bibliothiqiie de Si- Ouen de Rouen, cet exemplaire se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de Vaux-sur-Aure. (Comte de Toustain. )
L'cdiiion originale de cet ouvrage devint Tort rare imm&liitemeiit aprËs la mort de l'ouicur ; la note suivante nous en donnera l'explication : — « Le» hÉriliers de l'auteur ont lasehJ par tous moyen» de supprimer D eu livre et pour ce »u|et tous les exemplaires qu'ils en ont peu tirer, u ils les ont bruslcz, d'où est venu, qu'il ne s'en trouve plu»; je crois est pas six dans la province; ils ont eu it tout plein de iudaiscs, redites de choses n donner la plupart à Ik tauie de l'imprimeur, . parlant de l'horloge de l'Université, il dit eurcs et ne sonne le qundran , et les autres i
t qu'avec celuy-cy il n'ei 4 raison à la vt'rité, car il
■ ridicules-, mais il faut ei B comme en la page a
■ qu'elle ne tourne les
■ l'aagc <
s redites et en quelques fautes louchint
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Bourgueviile (1), qui fut l'un des deux avocats du Roy au siège présidial de Caen , il s'adonna aux alTaires du barreau, et grâce aux qualitiîs qui le distinguaient, amour de la patrie, de ses parents, de ses concitoyens, respect de la justice, loyauté à toute épreuve, propension à la pitié, air tout à la fois digne et bienveillant, il s'éleva successivement jusqu'à la charge de lieutenant général du bailli de Caen {3). Il ne s'épargna aucune peine pour la sûreté de son pays et la conservation des privilèges de la ville. Ses parents et ses alliés, à quelque rang qu'ils appartinssent, étaient assurés de sa bienveillance. Il empîcha , autant qu'il fut en son pouvoir, que les familles honnêtes de la ville ne fussent marquées au sceau de l'ignominie pour une faute légère ; cependant , lorsque l'infamie du crime dépassait certaines limites, il ne se laissait
« l'hittoircet l'^iymologic des mois, comme en U page 107 il dit que « les pédagogies viennent de pedtbus, irop lourde faute pour un docte ; < il faut donc cxcuKr de son sage et luy sçsvoir gré de son travail tel • qu'il soit, et pour ml part je luy ay obligation, n (Note manuscrite relevée sur un second exemplaire delà bibliolhÈque de Vaux-sur-Aure'. )
(i) Il y a un contrai passé su tabellionnagc de Caen , l'an 146'^ , dans lequel Jean de NottenI, advocat du Roy et seigneur de Sl-ContcM, donne au couvent des Croisiers de la dite ville, une masure scise en la place de TEspincite, du consentement de Philippes de Koulognc, su femme, et de Richard de Noileni, son (ils. Ce (ul n ce Jean de Noilcni que succéda en sa charge Jeun de Bourgueviile , seigneur de Brus . son neveu, lîls de Guillaune de Bourgueviile el de Gillelle de Nollent. ( Maiton d'Harcourt, 1. 1 , p. 977. )
[a] n prit possesïion de la charge de M. lo Bailly le zo juin 1 S41. { tteeherehe* el Antiquité^, p. isK, édîi. origin. )
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toucher par aucun sentiment de commisération (i)« Bien qu'il fut contraire à ceux de la religion prétendue réformée , cependant il les jugeait sans haine , sans malveillance, et terminait les débats judiciaires avec équité et conscience. Il mettait tout son soin à n'offenser personne par ses paroles ou par ses actions ; il usait de son autorité pour le bien de tous et ne s'en servait pour porter atteinte à qui que ce (ut. 11 dut à une vie frugale et exempte d'excès de conserver jusqu'à un âge fort avancé cette bonne santé qu'il avait eue en partage dès ses plus tendres années. Déjà fort âgé , il se démit de lui-même de la charge de lieutenant général , en faveur de Jean Vauquclin, son gendre (2). Toutes ses filles se marièrent dans des maisons nobles. Son fils
(i) Ordre de Charles de Bourgueville , lieutenant du bailli de Caen, du 28 mai 1 549 , qui enjoint au receveur de Caen de payer à Jean Beaugendre^ exécuteur des sentences criminelles de la vicomte de Gaen et Bayeuz, 18 livres, savoir : 10 sols pour avoir décapité un criminel. Item, 10 sols pour avoir mis sa tcte à une estemperche sur le pont Frileux. Item, 10 sols pour avoir cramponé son corps à un crochet de
fer Cet acte est signé : Bourgueville , Duhamel et Brunville,
( L*Échaudé d'Anisy, Appendices aux chartes normandes, t. II, p. 399. )
(2) Requête présentée au bailli de Caen, par Charles de BourgueviUe, le 17 septembre 1376, exposant que le Roy Charles IX, par ses lettres, données à Villers-Coterets , le 17 octobre i573 , en considération des services par lui rendus à Pétat de judicature par plus de quarante ans, lui a accordé les mêmes privilèges dont il jouissait étant lieutenant, et demande que les dites lettres soient enregistrées au Matrologe : ce qui lui est accordé. (Matrologe de Caen, f» 219.)
Suivant les dites lettres de Charles IX , qui portent qu'il a servi dans
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périt à la mémorable bataille de Coutras (i), avec la fleur de la noblesse française (2). La pensée que celui-ci était mort glorieusement en combattant pour le Roy ne laissa pas d'apporter quelque soulagement à sa douleur. Charles de Bourgueville mourut le 5* jour de novembre de Tan 1 5g3 , âgé de près de go ans. Il était encore vigoureux , malgré un âge si avancé , et il possé-
la judicature depuis quarante-cinq ans, et qu'il a résigné son office en faveur de Jean Vauquelin , son gendre , le Roy lui permet d'avoir droit d'assistance et de suffrages aux assemblées du bailliage présidial et autres. ( Matrol., id. )
{i) Guillaume de Bourgueville, s' ^^ Bnicourt, qui, après une union de sept années avec Anne de Bures, dame de Clinchamps , qu'il avait épousée à l'âge de vingt-deux ans, fut tué à la bataille de Coutras aux pieds du duc de Joyeuse, en l'an 1587.
('<«) 400 gentilshommes restèrent sur le champ de bataille, entre lesquels, outre le duc de Joyeuse et son jeune frère de Saint-Sauveur , estaient :
Les comtes : de La Su!{e, d'Avaugour, d'Aubijoux, Les sieurs : de Neuyy , du Bordet, de Mailly-Bressay, de Roussay , puisné de Piennes , guidon du duc de
Joyeuse , de Vaux, lieutenant de M, de Bellegarde.
d'Alvin , de Fumel,
de Rochefort de Croisette , de Tiercelin-Saveuse , maistre de camp , de Saint'Lary Bellegarde, fils du maréchal de Bellegarde. ( Maimbourg , Hist, de la Ligue, )
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dait toutes ses facultés intellectuelles. 11 fut enterré dans la chapelle de la famille de Boui^eville, qui est à droite du maître-autel de Saint-Pierre de Caen. Jean Vauquelin lui composa une cpitaphe (i) en vers français, dans laquelle il fit en peu de mots le récit de sa longue carrière.
JEAN DU MONCEL
Éloge Gy.
Mille hominum speeia et rerum discolor usus, Vellt luum cuique esl, ntc vota vivilur uno.
Il se manifeste chez chacun de nous un élan naturel qui l'entraîne vers telle ou telle sorte d'existence. Jean du Moncel (i) embrassa un genre de vie diderent
Du UaMcxt, : I)e gueules, à 3 losanges d'argeni , 7. tl i.
(1) Jeta du Moncel avait pour frires Robert du Moncel, bulli de
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de celui de ses ancêtres , qui avaient été gens d'épée , de robe ou avocats \ quelques-uçs pourtant s'étaient voués aux autels, sans cependant prononcer de vœux. Ayant renoncé aux vanités du monde , il se consacra à la vie monastique et fit profession de la règle des Prémontrés» Après s'être retiré dans le cloître de Tabbaye d^Ardennes, située à une lieue de Caen , il s'appliqua à l'étude du droit canon, qu'il professa lorsqu'il eut reçu le bonnet de docteur. Il avait, du reste, l'esprit aussi cultivé que cette époque-là le permettait. Il quitta les vivants le 5 des calendes d'avril de l'an 1594-, il était âgé de 72 ans. Je me suis acquitté d'un dernier devoir envers sa mémoire; j'ai pris soin de faire graver une inscription sur la pierre qui recouvre sa dépouille, dans la crainte que les cendres de ce saint homme ne restassent sans honneur et sans épitaphe.
Pabbaye de Cherbourg, et Jacques du Monceî, s' de St-Nazer, qui avait épousé Renée Picot de GoubervillCj sœur de Gilles.
« Le 4 décembre i56i , allasme de Russy à Ardaines, où
a nous irouvasmes le bailly de l'abbaye frère de M. de Saint*Na{er ,
« qui nous fit grande chère après avoir reppeu, nous en
ce partisme le dict bailly et le bailly de l'abbaye de Cherbourg, son « frère, et allasme à Caen. » (Journal de Gilles de Gouberville.)
GUILLAUME ET PIERRE DE NOVINCE FRÈRES
Cai-domus, en un mot Cadomus, capitale de la Basse- Normandie , ainsi nommée parce que Caius César passe pour son fondateur , est appelée Campo-domus par Robert Cœnalis , évêque d'Avranches , dans son Histoire de la Gaule. Par son air pur, la beauté de ses prairies, la fertilité de ses environs et beaucoup d'autres agréments , elle peut non-seulement attirer l'étranger, mais encore le retenir dans ses murs.
Db NovtNca : D'or , nu lion de guculei , au chef de même chargé de 3 rotet d'argent.
264 Guillaume et Pierre de Novince f rires.
Guillaume de Novince ( i ) , Parisien de naissance , l'avatt visitée, lorsque pour complaire à Jacques Prunier, s"" de Fouchauld , trésorier et général des finances , il Tavait accompagné en Normandie. Après avoir séjourné quelques mois dans cette ville comme étranger, séduit par sa beauté , rafiabilité de ses habitants , et par beaucoup d'autres attraits, il la choisit pour y fixer sa demeure. D'où il arriva qu'il ambitionna cette charge de trésorier général , devenue vacante par le décès de Prunier (2) , et qu'il se maria dans la famille de Bourgucville , si bien posée par ses alliances et par ses relations (3). Deux choses que je ne saurais omettre sans mériter un reproche , sont à remarquer dans cet homme
(i) Guillaume Novhices , s' d*Aubigny, général des finances en la généralité de Caen , pour services faits auxdits États et aux dites charges par lettres patentes données à Paris au mois de janvier i368 , expédiées en la Chambre le 26 avril en suivant, audit an et en la Cour des Aides à Paris le 3 mai , audit an et en laquelle Cour le 10 mai 1569. (Manuscrit de la Bibliothèque Mancel.)
Piètre NovinceSy général des finances, anobli par le Roy Henri III pour services faits auxdits Etats à la charge de l'indemnité du peuple par lettres patentes données a Paris au mois d'avril ibjG , vérifiées en laquelle Chambre le 28 juin 1577 moyennant 5o escus en aumônes et en la Cour le (Manuscrit idem.)
(2) Jacques Prunier, s' de Fouchauld, trésorier et général des finances en la généralité de Caen, mourut vers i556. Ce fut le premier trésorier général établi par Tédit du Roy. ( De Bras , p. 1 39. )
(3) Il épousa en 2" noces Elisabeth du Moncel.
1608. a En ce temps mourut à Rouen Madame d'Aubigny , et laissa « par fondation dix-huit mil messes pour le remède de son âme; elle
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distingué : la première , c'est que tant qu'il vécut , l'élévation de sa charge lui donna le pas sur tous les officiers royaux dans cette ville ; la seconde , c'est qu'il laissa peu de fortune , bien qu'à différents titres il eût eu , pendant quarante ans, l'administration des deniers royaux. Cette fortune était si modeste , qu'elle n'excita aucune envie. Pierre, son frère (i) consanguin, lui succéda dans ses biens et dans sa charge. Car Guillaume avait fermé les
tt estoit niepce de M. Dassy , qui en i^ nopces avoit épousé ma tante tt du Thil. • {Pierre de VEstoile, Cologne, 1719, vol. II, p. 253.)
Dans la chapelle d'Âubigny de Péglise des Minimes à Rouen, au costé du chœur , sur une grande tombe de marbre noir : « Si la vertu pouvoit t mourir tu la trouverois , lecteur , en ce lieu , où gist noble c dame Elisabeth du Moncel , fondatrice de cette chapelle et du noviciat t des Jésuites établis en cette ville, laquelle décéda le 17 juillet 1608^ « vefve de feu noble homme Guillaume Novince , vivant s' d'Aubigny, u baron deCrespon, et président au bureau des finances en la géné> « ralité de Caen. Elle fut en son vivant dame de Grainbouville, La a Bricre^ Tolleville et autres lieux , mais sa plus noble seigneurie fut « sa rare piété ^ qui relève de Dieu seul et ne fait hommage à la mort ; tt prie Dieu qu'elle en reçoive le loyer éternel. » ( Farin , Hist. de Rouen, t. III, p. 400.)
i562. « I^ 7 apvril, dès le matin, je m'en allé (de Russy] à Bayeulx, fl Pinchon avec moi , à cheval , qui portoyt une douzaine de flascons u de verre. Nous partîmes de Bayeulx et allasmes à Caen. Nous « allasmes loger au Pot-d'Estain , soubz le chastcau, hors ville. Nos « chevaulx mys à Thostellcrie^ nous allasmes le dict Samon avec moy, « chez M. le trésorier Novince et luy présente les flascons, et luy parie • de ce qui me menoyt vers luy. » (Journal du sire de Goubcrvillc. )
Renée Picot ^ sœur de Gilles Picot, sire de Goubcrville, avait épousé Jacquet du Moncel , s' de St-Nazer.
(i) Pierre Novince, trésorier de France. ( Kx. P.)
GmsLmame et Piim de Karimee Jrèrts.
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f ai dttlié le 58* él(^. Xonnce (i; , président des un des mhres dliâtel de de Médias, et il a itaficDoe de la suite de une haute posîtioa , il aspire Les nobles ai^iirations con- ; parvenir est la félicité.
Aminé .VnnôKr, c êo càer de Frince, mâttre cfliostel de la Reine.
Uiôèef Jt A'cvôcr. cosaa « ujo onf htn tous le nom «TAôfe/ {TAu- Kfvir. est SES nae Sc<^5ell^ b* ioc, en Ckc de la me de rEngannerie. Sa f jçkie a été coàerrssée , en socte que randeone a complètement dispin: ; !a ccur a été morœSée et la façade de ce côté indignement !3uù!6£ ; ntiis c= t aperçait d^andennes et belles traces d'architecture ie U rr=i:ssaacg> Cest dans cet hôtel que k^ea Catherine de Navarre , sdnir de Hesrr IV , lorsqu'elle Tint à Caen en 1 59?. ( Note manuscrite de M. da FeuCTav. ^
JEAN LE CLERC
Éloge 69.
Ces deux vers ïambiques, extraits par les anciens de la comédie de Sextius Turpilius, sont aussi , vrais qu'élégaots :
Pfofeclo ut qutsque omnino contentvs fuit , Ita fortunatam vitam vixit maxime.
Car le bonheur en ce monde consiste non dans les richesses et les honneurs (beaucoup étant très-
\x Clerc v'O: De gueuUt, à trois têtes d'm gtHi, au ehtf d'azur chargé de trois étoiles d'or.
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malheureux au milieu des richesses et des honneurs) , mais dans le calme de'Tesprit; or, ce calme n'existe que pour ceux qui sont contents de leur sort. Jean Le Clerc, satisfait de sa position de fortune et n'en souhaitant pas une plus élevée, fut toute sa vie exempt de soucis. Exclusivement occupé de ses affaires privées, il mit tous ses soins à donner une bonne éducation à son fils (i). Celui-ci, obéissant à la volonté de son pcre, s'est voué à la jurisprudence, après avoir fait ses humanités; ayant puisé la connaissance des lois dans les Universités, il a été revêtu de la dignité de conseiller du Roy au siège présidial, et, au sortir de Tccole et de la vie d'étudiant , il a abordé , dans notre ville, la procédure si compliquée en matière civile.
(0 De son mariage avec Anne de Cauvigny, Jacques Le Clerc y conseiller au siège présidial de Caen , a laisse une fille, mariée à M. du Bouillon Malherbe. (Généalogie manuscrite de Malherbe. )
Inscription de la chapelle de Malherbe, dans Téglise St-Pierrc, du côté de la Poissonnerie :
a Cy gist Jacques Le Clerc , s"^ d'O , doyen des conseillers au bail- <i linge et siège présidial de Caen » garde des sceaux de la chancellerie u et Tun des capitaines de la ville , décédé âgé de 78 ans» le 26 mars
a 1Û42 inhumé en la chapelle St-Quentin , par la cession du droit
«I que lui a faite M. de Barncville et la dame son épouse , comme hc- « riticre en sa partie de feu Jacques de Cauvigny, écuyer, s' de Bcry nicrcs , le 8 décembre i632, à raison de l'alliance et étroite amitic « qui subsiste entre eux. ■ (Manuscrit de Quens. )
Aujourd'hui cette chapelle est celle où se trouve la IV* station du Chemin de la Croix. On voit à la voûte les traces d*un écusson mipnrti de Malherbe et mi-parti l.e Prévost de Reviers.
Dans l'exercice de sa charge, il a su se concilier Tamitié et l'estime de tous. Montrant toujours la même sérénité de caractère , il n'envie la fortune de personne et se contente de la sienne propre. Il regarde non devant lui, mais en arrière; c'est-à-dire non ceux qui sont au-dessus de lui , mais ceux qui sont au-dessous. Que Dieu lui accorde de jouir toujours de cette tranquillité d'esprit, si désirable pour tous, parce qu'elle exempte des cruels soucis, délivre des tourments de l'esprit occasionnés par des désirs insensés, et rend douce, heureuse et agréable l'existence qui, en ellemême, estamère, pénible et misérable.
JACQUES THÉSART.
Éloge 70.
Jacques Thésart (i) doit être rangé parmi les gentilshommes du plus haut lignage. Du côté paternel , il comptait plusieurs ayeux qui , tous , s'étaient couverts de gloire. Du coté maternel , il remontait à la maison royale de Stuart. Il était fils de Hébert Thésart, chevalier de l'ordre de St-Michel , et de Blanche Miel , petite-fille de la sœur de (Robert) Stuart (2), seigneur
Thésart : D'or, à lafasce d'azur.
(i) Jacques Thésart, s^ de Lasson, décédé sans hoirs mâles. (Kx, P.) (2) Robert Stuart, comte de Beaumont-lc-Roger, fils de Jean Stuart,
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d'Aubigny, maréchal de France. Dès qu'il eut terminé ses humanités et que son âge lui permît de supporter les fatigues corporelles, il se rendit chez son parent d'Aubigny et y apprit à manier les armes et à dompter les chevaux. Ensuite , lorsque l'obéissance l'eut formé au commandement, il s'enrôla pour ses premières armes sous Claude d'Annebaut, amiral de France, qui l'admit dans un corps de cuirassiers; pendant trois ans, il remplit avec distinction les devoirs de soldat; cnlîn il porta l'étendard royal de la compagnie des cent cavaliers d'Aubigny, dans l'expédition contre la ville de Turin. Lorsque d'Aubigny et le comte de Lenox , capitaines de cène compagnie , furent rappelés par ordre du Roy, il commanda ce corps pendant six ans, et il s'appliqua à apprendre l'art de la guerre et à le pratiquer. Enfin, lorsque le Piémont et la Savoie furent rendus à Philibert Emmanuel, et lorsque, couvert de gloire, il fut de retour dans sa patrie, Jacques Thésart épousa Renée de Montaigu , femme d'une haute naissance. Peu de temps après, la guerre civile ayant été allumée par les princes, qui s'étaient ligués sous prétexte de religion, il se rangea dans le parti de Louis de Bourbon, prince de Condé, et se fit remarquer par son courage et sa bravoure ; la paix une fois conclue, il joignît l'étude des lettres à ses
comte de Lenot cl à^habellt de Monlgommery , fut noromi maréchal lU tiMQt en iïi5.
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connaissances militaires , en dépit de l'opinion de ceux qui pensent qu'il est beau pour un gentilhomme d'être illettré. La guerre ayant recommencé à plusieurs reprises, il conduisit aux princes une compagnie d'élite de cavaliers éprouvés , qui , pour la plupart , avaient tenu des commandements militaires. Ce dévouement sans bornes à la cause des Princes fit que le jour de la St« Barthélémy, on le chercha pour le mettre à mort , mais il s'échappa et se réfugia en Angleterre. Rappelé par la permission du Roy, il donna sa parole à Jacques de Matignon , gouverneur pour sa majesté dans la Basse-Normandie, qu'il ne comploterait rien contre le Roy, et, abandonnant tout projet de guerre, il se retira dans ses terres. A la tête d'une brillante fortune, entouré de nombreuses relations, il eut un grand état de maison et exerça la plus généreuse hospitalité. Il épousa en secondes noces une femme ornée de toutes les vertus, Françoise de Monchy, de la famille de Sénarpont, maison illustre de la Belgique française. Dans ce même teflips, le Roy, très-hostile à ceux qui avaient embrassé le parti de la Réforme, porta un édit par lequel ceux qui ne voulaient pas rester attachés à l'ancienne religion seraient chassés du royaume. Obéissant à cet édit, il se retira, en exil volontaire, dans les îles de la Petite-Bretagne. L'édit abrogé, il retourna dans ses terres. Son patrimoine se trouva augmenté de riches seigneuries par la mort de ses frères, Louis, Jean et Hébert Thésart, qui n'avaient
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jamais voulu se marier. Françoise de Monchy étant morte, il épousa Jeanne de Magneville (i), fille du baron de La Haye-du-Puits. Ensuite, il fut atteint de la maladie qui devait l'emporter. La blessure qu'une balle de plomb lui avait faite autrefois dans le basventre se rouvrit. Elle se compliqua d'une fièvre lente dont l'intensité finit par le priver de sa chaleur naturelle. Il mourut, âgé de soixante-quatorze ans, le 3 des ides d'avril de l'an iSgS.
(1) D'après le P. Anselme, Joc^u^f Tésart, seig' des Essarts et de L4isson , celui auquel Cahaignet consacre cet article , épousa : en i '•• noces. Renée de Montaigu ; en 2«, Françoise (PHar court, et en 3", Françoise de Monchy.
D'après le même auteur, ce fut son fils Jacques, qu'il avait eu de sa première femme, qui épousa Jeanne de Magneville, ( Voyez le P. Anselme, t H, p. 36.)
Pourtant M. Charles Fierville, dans son Hist. gén. de la baronnie de Toumebu, semble donner tort au P. Anselme. (Voyez Mém. des Antiq, de Normandie, t. XXVI, p. 240.)
Adhuc tub judice Ut est !
Il y a des contrats par lesquels, ayant aliéné les terres des Planches et d'Auteul, qu'il avait de la succession de Nicolas de Hellenviiiier, baron de La Ferté-Fresnel, son oncle (qui ne laissa pas d'enfants d'Anne de Rouville, sa femme), Jacques Tésart, seigneur des Essarts, acheta la baronnie de Tournebu, décrétée pour les dettes de Robert Le Fournicr. (Maison d'Harcourt, t. II, p. i33o. )
JEAN BEAULLART.
Éloge 71,
Celui qui ambitionne !a réputation d'un esprit érudit doit brûler d'un désir insatiable d'apprendre et de faire ce que disait Solon :
Discenli assidue mulia senecta venîl.
Jean BeauIIart (i), qui aspirait à la réputation de
Beaullart : D'ajur, au chevnn d'argent, accompagné de 3 hurtt
de langlier de table , turmonté d'une étoile d'or,
(1) Jean BeauIIart, s^ de Lesbisey, conMiller au siège prfsidial àe Cacn , i\écédi tans hoirs mfiles; il n laissé quatre filles. (Ex. P.)
Jean BeauIIart était petit-fils de Jean BeauIIart, e de Meut, élu échcvinen 1&41. ( Généal. BeauIIart , — De Bcm, p. i35.)
11 était protESiant; en i5i)i , il reliisa de tendre ■■ maison sur le
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savant , brûla à tel point de la passion de savoir, que plus il apprenait, plus il avait un désir ardent d'étendre encore son érudition. Ainsi, la connaissance d'une chose lui servait d'aiguillon pour en apprendre une autre. Les loisirs que lui faisaient sa charge de conseiller au présidial, dans laquelle il s'acquit beaucoup de considération, loisirs que les uns emploient aux exercices du corps, aux jeux et à tous les délassements de l'esprit , lui , les consacrait à l'étude des sciences dans lesquelles il pensait qu'il y avait du mérite à exceller. Entraîné par un désir insatiable de lire, il voulut non-seulement s'appesantir sur chaque ouvrage , mais encore s'y consumer. Vous demanderez peut-être quel bénéfice il retira d'un travail aussi assidu et de la
passage du Saiat-Sacrement, et fut condamnd à 20 écus d'amende. (Reg. sec.^ 1 3 juin iSgi.)
11 avait épousé Marguerite Fournier,qui mourut à l'âge de quarantesept ans, le 3 février i585. Ses filles Anne, Marie , Marguerite et Françoise BeauUart. ( Épitaphe de Jean Rouxel. )
Cette famille, dont un membre, Pierre BeauIIart, fut fort longtemps greffier de la ville, était considérable à Caen; elle possédait les seigneuries de Maizet et de Neuilly-le-Malherbe. (Note manuscrite de M. du Feugray . )
Pierre BeauIIart, greffier de la ville, était le propre frère dé Jean BeauIIart dont Cahaignes fait ici l'éloge. — Voir à la Bibliothèque nationale la généalogie manuscrite de cette famille, n® 14561 , fonds français.— Voir aussi, dans le t. VU du Bulletin des Antiquaires de Normandie : Un Chroniqueur Caennais du commencement du XVII* tiède; travail fort intéressant dû à la plume de M. Cauvet, professeur à la Faculté de Droit de Caen.
2'jG Jean Bcaullart.
lecture si incessante d'ouvrages (qu'il passait pour dévorer). Il en retira d'abondantes richesses intellectuelles, richesses autrement estimables que les autres biens d'ici-bas. Puisque de son vivant , pour ses connaissances si variées, il a reçu des savants tous les hommages possibles, j'ai dû, à sa mort, lui accorder ce suprême devoir. Je désirerais qu'il fût un témoignage éternel de mon respect envers sa mémoire (i).
(i) Jean Beaullart décéda en la ville le i*' mal iSgS. — Il était né le 21 novembre i333. (Généalogie Beaullart , Biblioth. nation., manuscrit ïi^ 14561, fonds français.)
NiœiAS LE PELLETIER.
Éloge 71.
J'encourrais un grave reproche si je n'accordais une mention honorable à Nicolas Le Pellerier (i), plus connu sous le nom de La Fosse. Éminemment
LiPnxmni: lya^w, à 3 hjanga d'argent, au chef de même, Aargi de 3 rose* de gueulei.
(1) Nicolai Le Pelletier, ■' de U Fosse, anobli en l'an 1587. (El. P.)
Bon et notable marehend, faisant grand trafic de marchandises ,
tant de lainet d'Espagne que du pays et de toutes autres sortes de marchandises. [Registre 14, p. 140 v*.)
I) anit épousa ta fille de Thonuu Eudet, s' du Coudray, conseiller ■u ùfge pràidial. (De Bras, i" édition, p. 260.]
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doué de cette balnleté qui, par l'influence qu'elle exerce sur les masses , vous désigne au maniement des affidres publiques, cet homme distingué avait constamment à cœur Tintéret général et l'honneur de la dté. Mettant toute crainte de côté, il s'opposait courageusement et autant qu'il était en son pouvoir aux instigateurs des doctrines nouvelles inventées pour le malheur des peuples; il résistait à leurs ministres (i) et à tous ceux, en général , qui auraient imaginé quelque chose de désavantageux pour ses amdtoyens. En outre, il excitait l'enthousiasme du peuple par ses discours insinuanç, par ses festins, ses présents et toutes sortes de séductions; enfin il se conciliait l'estime des principaux habitants de la ville par certaines influences secrètes et, si je puis m'exprimer ainsi, par des moyens fascinateurs. Par ces expédients et ses bons offices envers la \ille, il avait cherché à se faire la réputation d'un bon citoyen, pub ayant capté la faveur populaire, il fut mis à la tête de l'administration de la ville, et, bien que cette charge ne soit que triennale, on Ty continua pendant neuf années consécutives (2}.
(i) ibSS. Leiire curieuse de M. Le Pelletier de La Fosse, écrite de Paris , le 7 janvier i588. Il rencontre M. Lago, avec lequel il est prêt de se battre. (Rcg. 27, p. 192.)
(2) Nicolas Le Pelletier , s' de La Fosse , élu Pun des gouverneurs de la ville de Caen, le 4 mars 1379; continué le 28 février i582 et le 6 mars 1 585. v ï^cg- ^^ 1* ▼iïïc. )
Monsieur de Bras fait évidemment allusion à ces réélections successives de Le Pelletier , lorsqu'il nous dit, dans ses Antiquité^ de la ville
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Il fut aussi appelé au commandement de la milice bourgeoise (ce que le peuple appelle capitaine de la ville) (1). Il n'était pas complètement dénué de connaissances militaires, et sous Jacques de Matignon, gouverneur de la Basse-Normandie, il avait conduit les milices urbaines pour aider à recouvrer les villes tombées au pouvoir de ceux qui avaient embrassé le
de Caen : « Depuis quelque temps , ainsi que l'on a veu la bonne dilic gence et dextérité de l'un des dits gouverneurs, on l'a continué pour c autres trois ans sans ramener cela en conséquence; ce qui m*a t tousiours semblé odieux et contre le privilège de la dite ellcction , t par ce que telle continuation peut causer une envie, voire haine entre c les dits gouverneurs, qui se persuadent avoir aussi bien versé en
« l'administration de la ville que celuy qu'on y continue » (De
Bras, Recherches et Antiquité:^ , p. 53 , édit. orig. )
M. de Bras avait la prétention d'avoir a aussi bien versé » que qui que ce fût en l'administration de la ville , et on voit qu'il éprouvait un certain regret de n'avoir pas été aussi continué dans sa charge.
(i) Il est enjoint au capitaine de La Fosse, capitaine de la ville, commander aux dixainiers d'icelle et veiller soigneusement , chacun en sa dixaine, à ce qu'il ne soit fait aucune chose contre le service de Sa Majesté , et visiter particulièrement si les habitants sont pourvus d'armes, de balles et de poudre... Il est ordonné aux hostelliers , lorsqu'ils recevront des étrangers , de porter leurs noms chez M, d*0, — Autre mesure pour la sûreté de la ville. Cette pièce est signée : d'Auberville, de La Serre , du Moustier, Desoheault et Le Pelletier. i585. ( Reg. de la ville , n^ 26 ^ p. 36. )
i583. Les clefs des portes des quais sont remises par M, de La Fosse entre les mains de M. d'O, qui les avait demandées. (Reg. 26, p. 44, V*.) — Les échevins font des remontrances à M. d'O sur la remise des clefs • qui de tous temps demeuraient entre les mains des gouverneurs. (Reg. 26, p. 45.)
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parti des Princes (i). Toutes les fob qu'il s'agissait de délibérer sur des aâaires importantes soit en public ^ soit en particulier, il se prononçait promptement avec autant de résolution que de netteté et d'à-propos« Il avait une éloquence naturelle; bien qu'elle ne fût secondée d aucun art, elle était si persuasive, qu'elle attirait ^-otre attention, \*ous entraînait et vous captivait. Suninrent ces temps malheureux dans lesquels cette ligue de toute la France contre le Roy se montra au grand jour; fiHnentée depuis nombre d'années, elle avait grandi peu à peu et avait atteint son complet dévelc^f^pement. Avant qu'dle n éclatât, Nicolas Le Pelletier s*était rangé de ce parti. Le Roy lui-même , qui tenait les états du ro}*aume à Blois (2}, en avait été informe; et comme il n'ignorait pas de quelle faveur Le Pelletier jouissait auprès des habitants de
(iMI as&isti aux sie'ires de Falaise et de Pontorson (janvier et aoust i5oo\ On conserve, dans les archives de Thôtel^e-ville , une lettre fort importante de Le Pelletier; cette lettre est datée du camp devant Malaise, le 19 avril i5^) ; il dit: c J'ai espoir que nous entrerons aU' c jourd'kui djms la flace. » ( Rcg, 29 , p. to. )
(;:'' Les ÊtJts-Gcnéraux de Blois furent ouverts le a octobiv 1 588. Les trois députés du bailliage de Caen furent :
I* JcoH Vauquelin de La Frcsmaie ;
2» yicolas Le Pelletier , s^^ de La Fosse , conseiller et échcTÎn ;
?• Lambert Busnel* avocat du Roy à Bajeux. (J. Travers, Essai sur la vie et les œuvres Je Jean Vauquelin. )
Voir deux lettres signées Vauquelin , N. Le Pelletier La Fasse , publiées dans les œuvres diverses de V'auquelin de La Fresnaie, p. 3o2 et?o?. (Édit. J. T.>
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Caen^ il voulut se l'attacher en lui envoyant des lettres de noblesse, avec un don de 5oo escus d'or (1); soit que celui-ci crût que cette conspiration préparée avec tant de prudence et soutenue avec tant de vigueur pût braver les plus graujds efforts, soit plutôt parce qu'il était un zélé défenseur de la religion (laquelle au fond était le prétexte de la guerre ) , ces présents et les remontrances des Royalistes le laissèrent insensible. Bien que ce fût là l'opinion générale , dans son ambition, il avait espéré se frayer, au milieu des troubles, une voie pour parvenir à un rang élevé et à une haute position de fortune ; de là ses vœux pour un nouvel ordre de choses , sa haine pour celui qui existait. Mais cette opiniâtreté à rester attaché à un parti hostile au Roy le déconsidéra complètement ; car cette faveur qu'il s'était acquise dans d'autres temps par ses bons offices , il la perdit entièrement et immédiatement après , il n'eut plus aucune influence dans la ville (2). Ce crédit,'
(i) Cahaignes fait erreur, car les lettres de noblesse accordées par Henri UI à Nicolas Le Pelletier « pour mérites et services » sont du mois de mars 1587; c'est-à-dire de Pennée d'avant la réunion des États-Généraux à Blois. ( De Roissy, Recherches , i5g8-gg. )
Il répondait à ceux qui l'exhortaient à se déclarer pour Henri IV : • Le Roy étant hérétique je ne luy puis estre serviteur. » (Reg. sec, Caen 7 juin iSgo.) ,
(2) Lors de l'entrée du duc d'Épernon en la ville de Caen, le samedi 4 mai i588, le capitaine deLaFosse, nous dit Cahaignes^ « armé d'armes dorées », à la tête de 5oo jeunes gens de la ville, tous vêtus aux couleurs du Duc y avait tenu ce discours :
tt Q.ue les habitants de la ville de Caen luy offroyent leurs 1res-
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dont il avait joui auprès de ses concitoyens, s'évanouit, I il perdit tout pouvoir et toute autorité. L'amoindrissement de sa fortune vint ensuite, et quelques jours après sa ruine devint inévitable. Néanmoins il garda son ancienne splendeur et ne retrancha rien à son luxe accoutumé ; et ce qui est digne de remarque , malgré ses embarras domestiques , il le conserva jusqu'à son dernier soupir. Enfin , comme il continuait toujours à vivre copieusement en s'abstenant de tout exercice du corps, il prit trop d'embonpoint, et cet embonpoint s'accrut de jour en jour par l'excès d'une trop forte nourriture. Arrivé à son paroxisme , ce développement éteignit en lui, par sa masse énorme, la chaleur naturelle. Il mourut subitement (i) et passa des agitations d'une existence orageuse à une vie plus douce.
a humbles services et qu'ils promettoyent d'cstre prompts, par leurs tt armes et forces, à exécuter ses commandements, ne désirant rien (( d'avantage , que par leurs efPects mon dit seigneur les jugeast dignes « de son amitié. » ( De Cahaignes, Entrée du duc d'Épernon.)
Le Pelletier ne crut pas devoir imiter la conduite du duc d'Épernon, qui, après avoir été le dernier à reconnaître Henri IV, n'en finit pas moins par gagner toute sa faveur.
(i) Nicolas Le Pelletier laissa deux fils : Gaspar et Henry Le Pelletier, (-Rec/i. de Roi ssy.)
ROBERT ROGER
Éloge 73.
Ce qu'Ovide a dit de son siècle, nous pouvons l'appliquer au nôtre : la fortune procure les honneurs. Aujourd'hui elle est l'instrument obligé pour parvenir aux charges publiques. Robert Roger (1], ce citoyen
RoGE* : D'ajw
, au tûulùir d'or, cantonné de 4 roci d'échiquier de
(1) Robert Roger , v de Lyon, Aicéié sans hoirs masles. (Ei. P.)
Élu fcbevin en 1567. (Manuscrit Beauttart. )
Réclamation ai Jean Roger, t' de Lyon, tendant à obtenir de la Tille que le pavé de la rue de l'Engannerie, o£i il hebiiaii, qui venait d'être réparé, fût payé par la ville, attendu qu'on avait établi un
2S4 Roieri Roger,
Tïnté pour sa grande opulence, voulut dans la plénitude de SCS richesses sortir de b vie jMÎvée et remplir un emploi dans les financrs , afin d'occuper un rang élevé daiîs la ville. Il fut receveur général de l'impôt , puis trésorier de France. Ses trob filles épousèrent chacune un trésorier de France. Cathoine (1) fut recherchée par Guillaume Gossdin, qui avait été désigné comme président du bureau des finances de Caen; mais la mort ne permît pis que ce mariage s*accomplît. Guillaume Gosselin honora les tnlnes de sa fiancée par toutes sortes d'oriisons funèbres. Il oigagea tout l'Hélicon Caomab à pleurer sa mort. J'ai composé cette épitaphe comme un témoignage de ma gratitude envers tous les deux.
Vers d'une mesure différente en l'honneur des mânes de Catherine Ro^er :
A/or.v dari rîum qujpso quis crederet ? at qui
Mc^rte dort viiam , qui leget ista , sciet.
Abstulerat nurer Catkarinam in flore juventœ
octroi sur le «1 pour cela; rejet de sa demande, motivé sur ce que Toctroî r.*c:ait établi que pour la réparation du pavé de la rue des Quais et Jos pones »ie la ville et places publiques en icelles portes, i385. \^ Rcj:. de la vilîe, c* 26, p. 76, v«. )
Robert Roftr , s' de Lyon , de Trouard et d»0 , receveur général des tînances à Caen, anobli par lettres données à Paris en mars i586, véririécs le 5 mai i588 et rcgistrées le 2 juillet au dit an.
^1) Catherine Roger mourut le aS février de Tan i586. (Épitaphe de Jean Rouxcl. )
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Mors fera y quœ summis invidet ingeniis, Audiit ut Phœbus , mors nil agis invida dixit 9
Auspicîis vivet nam Catharina meis, Defunctos vitam rursusque re/udit in artuSy
Lustratos artus pura Heliconis aqua, Nunc postfata sibi viyit Catharina superstes,
Et vivet Phœbi numine tuta sui, Ergo morte dari vitam quis deneget , illa
Si quod nunc vivit, munere mortis habet?
Sœpè hosti, voîuit quem lœdere, profuit hostiSy
Quam voîuit vitam tollere y sœpè dédit.
JEAN DALÉCHAMPS.
Éloge 74.
Jean Daléchamps (1) était fils d'André, qui se fit une certaine réputation comme avocat ; celui-ci était
Daléchahps : D'or, à l'arbre couronné de sinople , éclairé d'un iùleil
de gueulei. ( Manuscrit BeauUart. )
(i) Jean Daléckampt, v de Navarre, élu échevin le a3 février iSgi, jour des saintes Cendres. {B.e§- 33. )
Jean Daléchamps, esleu pour le R07 à Caen, anobli l'an $.
Éloge 53. [El. P.)
Henri IV, par lettres-patentes données à Mantes au mois de mai 1^93, anoblit Jean Daléchampt, %' de Navarre, en faveur de Jacquet Daléchampi, son oncle , fameui médecin. { Dom Le Noir. )
André Daléckampt, écuyer, avocat en cour laye et l'un des administrateurs de la maison Dieu. lâû?. (Reg. 7.]
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frère de Jacques, qui, après avoir abandonné le toit paternel, se fixa à Lyon, où il se distingua dans la profession médicale. Doué d'heureuses dispositions , le jeune Daléchamps eut pour maître Nicolas Michel , homme docte et vertueux, qui lui communiqua toute sa. science. Lorsqu'il eut atteint Tâge viril , il fit son entrée dans le monde comme juge en l'élection. Il s'adonna aussi à l'étude des lettres et ne laissa pas de leur accorder plus de temps qu'à sa charge. Il consacrait , en effet , beaucoup plus d'heures à Tétude des auteurs classiques qu'à l'exercice de son emploi. Mais tandis qu'il se donnait sans réserve aux affaires publiques et à ses études de prédilection , il fut enlevé par une mort prématurée qui n'eut d'autre cause qu'une vieillesse précoce. Ce qui est digne de remarque, c'est qu'il fut enlevé dans cette même année 1597, le même jour et à la même heure que Nicolas Michel. Apparemment ces deux amis se tenaient par un lien indissoluble; ce lien une fois brisé, la mort de l'un entraîna soudain celle de l'autre (i). La plus grande consolation de cette
(i) D*un tel lien estoient les âmes saintes
De Daléchans et de Michel étraintes , Que cestuy mort, Pautre aussi tost voulut Voler après à son dernier salut.
Mais si le Vrai , la Vertu , la Science , Si la Bonté , si la sage Prudence y Dévoient mourir, mourir elles dévoient En Dallechans, ou c*est qu'elles vi voient.
(Vauquelin de La Fresnaie.)
Jean Dalichanq>s.
fin prématurée fut qu'il mourut bien. En mourant , il recommanda que sa bibliothèque , si riche en livres de toutes sortes , tant imprimés que manuscrits , qui lui avait été léguée par le testament de son oncle paternel, Jacques Daléchamps, fût conservée intacte par son fils (i), avec cette condition qu'il la léguerait aussi tout entière à ses héritiers, afin qu'elle parvînt par droit de succession, de père en fils , à ses descendants.
(i) Jacques et Philippe Daleidtamps , enfants mineurs de Jean, demeurant à Caen. ( Recherche de Roissf » 1 598 et 1 599. )
NICOLAS MICHEL
Éloge 75.
Ce n'est pas juger saioement , de ne juger que d'après l'extérieur. Certaiaes personnes, au premier abord, paraissent complètement dénuées ; étudiées plus â fond, elles révèlent un mérite transcendant. Je me souviens que dans l'Antiquité les Silènes d'Alcibiades étaient des statuettes fabriquées de telle sorte qu'elles pouvaient s'ouvrir; fermées, elles présentaient la forme bouffonne d'un joueur de flûte; ouvertes, elles avaient l'aspect d'une divinité vénérable. Nous pouvons encore aujour-
NicoLu MicHiL : De linopU , à inii grappa de t Mfml, s cf I. ( HiaOKril Beaullart. )
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d'hui voir de tels Silènes, qui, sous Tusure de leur manteau , abritent le mérite et la science. Si vous aviez jugé Nicolas Michel (i) seulement d'après son extérieur, il n'aurait pas valu une once; si, au contraire, vous l'aviez examiné à fond, ses nombreuses vertus et ses connaissances profondes vous l'auraient fait ( pour me servir d'une expression de Plante) estimer son pesant d'or ; car il tenait caché dans l'endroit le plus secret de son cœur ce qu'il avait de plus précieux, et il le dérobait soigneusement aux regards ; au contraire , il afiSchait au dehors ce qu'il avait de plus méprisable. Ainsi, tout ce qui concourait à son extérieur était des plus humble ; il avait la tête penchée , l'air triste , son costume était sans recherche et sa condition modeste. Vous n'auriez saisi en lui rien de distingué, rien qui eût pu attirer les regards. Mais les richesses de la science avaient rempli son intelligence et son cœur ; les vertus morales et chrétiennes avaient fait choix d'une demeure si pure. Malgré ce profond savoir , qui chez la plupart se traduit par de l'arrogance, il se montrait modeste, plein de réserve et fort sobre de paroles. Ce ne sont pas toujours ceux qui sont les plus bavards, ni ceux qui font beaucoup de bruit par leur intempérance de langage et leur jactance , qui sont les plus profonds et les plus instruits. Ces outres de cuir que les lutteurs appellent ballons, ou ces vessies de
(i) Nicolas Michel, s' Desprez, décédé sans' hoirs. (Ex. P.)
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cochon que Ton gonfle avec de Tair , lancées à terre , courent çà et là avec un grand fracas ; brisez-les , vous n'y trouverez rien que du vent. Pour faire part à ceux qui désiraient s'instruire de ce talent dont Dieu l'avait gratifié, ou plutôt de ses richesses littéraires, acquises par une constance opiniâtre dans l'étude , il enseigna la rhétorique d'abord à Caen , puis à Paris , avec un talent qui ne laissa pas d'être fort apprécié. De ces conférences si en renom sortirent des hommes du plus grand mérite; en voyant ses efforts couronnés de succès, il ressentait autant de joie que le laboureur en cueillant lui-même les beaux fruits à l'arbre que sa main a planté et que ses bons soins ont élevé. Tout en s'occupant activement de professer (i), il se mit à apprendre la
(i) 5o écus à M, Deipre:( , professeur public en humanité à l'Université de Caen. iSSy. (Reg. de la ville, n» 27^ p. 182^ v». )
Il paraît , par cette délibération , que lorsque Nicolas Michel quitta Paris pour revenir à Caen , la ville lui paya le transport de ses meubles.
Mr« Nicolas Miche!, s^ des Prez , professeur de lettres humaines , reconnu homme d*insigne érudition et très-capable , sera prié de continuer de professer, lui sera délivré 200 cscus de gages par chacun an. (Reg. de la ville. )
iSgo. Estât arresté des gages ordonnés aux Recteur, professeurs de rUniversité et principaux des collèges de cette ville pour la présente année (iSgo), sur les deniers octroyés par le Roy sur les greniers à sel des généralités de Rouen et de Caen , et sur les dons et aumônes de notables personnes en faveur de la dite Université.
« à M« Nicolas Michel , professeur public en langue grecque
« et lettres humaines, à pareille charge de lire en Tautre des dits « collèges où le dit Onfroy ne fera lecture : cent trente trois escus un * tiers ; » pour le 2* semestre. ( Manuscrit de la Biblioth. de Caen. )
Nicolas Michel.
médecine. Pour se la faire expliquer , il me choisit comme professeur ; non , à la vérité , que je fusse le meilleur {loin de moi de m'arroger ce titre de gloire), j'oserais cependant dire que je n'étais pas le plus mauvais. Pendant deux ans, il se montra mon disciple assidu ; au bout de ce temps, il reçut de mes mains, aux applaudissements de l'Université (c'était son ambition), les insignes de docteur (i), juste récompense de son savoir éminent. Mais tandis que, pour le plus grand bien de tous, il se livrait à la pratique de son art, et que , conjointement avec cette profession , il occupait la chaire royale d'éloquence, vacante par la mort de Jean Rouxel , il fut enlevé par une fièvre populaire. Avant sa mort, il avait sagement prévu tout ce qui touchait au salut de son âme et tout ce qui concernait ses dernières volontés. A ses derniers moments , il témoigna autant de mépris pour ta vaine gloire qu'il avait montré d'amour pour la vraie. Il demanda qu'on honorât sa
(0 lî fut reçu docteur en médecine le 17 ftivrier ôgi. Le Parlement, qui émil alors û Cacn, nEsista en corps à sa thè&e doctorale, ainsi que l'ambassadeur de Hollande, relird à Caen pendant la Ligue. On ade
j' SteniE asenntum populumque Cadomensem. 1 vol. in-id. Cndom. JarobvtLt Bai ]58â. Secundo edilio Parisiis i5t|8, — C'est une Mvante ditsertation sur les Étrcnncs.
2" Msrci Tullii Ciceronis lopicorum quinlum, 1 vol ïn-4°. Cadom. Petrua Chandelier ib82.
Nicolat Michel mourut le lo août de l'an iStjy. (Note de l'abM De U Rue. )
dépouille de modestes funérailles. Néanmoins l'Université lui rendit de grands honneurs; non-seulement elle accompagna son convoi en grande pompe à l'église St-Pierre , mais au bout du mois , elle fit encore célébrer, dans l'église St-Sauveur, un service solennel pour le repos de son âme. Le même jour je prononçai au collège des Arts une oraison funèbre dans laquelle je m^efTorçai de rendre sa mémoire éternelle. Cet insigne témoignage de la piété d^un ami doit être d'autant plus /. apprécié qu'on est loin d'y être accoutumé.
GASPARD PELLET
Éloge 76.
La famille Pellet a brillé depuis tantôt 400 ans , aussi bien par ses richesses que par son illustration. Son fondateur fut Raymond Pellet, qui suivit volontairement, comme compagnon d'armes, le comte de Toulouse, dont il avait épousé la fille. Ce Raymond est cité , dans les anciennes chroniques , comme ayant occasionné un grand désastre aux Sarrazins , qui occupaient toutes les routes, et comme ayant beaucoup aidé par son courage à recouvrer la ville
Pellet de La Vérunb : D'argent, au chef cPa^ur, à la bordure de gueules.
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d'Anthérade (i). De ce vaillant soldat, de ce bon capitaine , est issu , après une longue suite d^ancêtres , qui tous se sont distingués par leur génie militaire (comme le rapportent les écrivains du temps) y Jacques Pellet , chevalier de Tordre de St-Michel et gouverneur de Montpellier ; car
Fortes creantur fortihus et bonis,
Est in juvenciSj est in equis patrum virtus,
Nec imbellem progenerant Aquilœ Columbam.
Gaspar (2}, dont nous rapportons la vie , était fils de Jacques. Encore enfant , il fut confié au duc de Joyeuse, auprès duquel il grandit. Dès qu'il fut parvenu au printemps de la vie, il se rendit à la cour d'Henri III. Comme il était très-pieux, il ne tarda pas à se trouver en faveur auprès de ce Roy si pieux lui-même; car rien ne vous attache davantage à quelqu'un que la ressemblance dans le caractère et dans les mœurs. Le Roy lui accorda sa faveur et le mit au nombre des jeunes nobles de son entourage. Comme une dignité en entraîne une autre , il fut nommé commandant du château de Caen (3) par Anne de Joyeuse , lorsque
(i) Antaradées ( Tortose ).
(2) Gaspard Pellet, s» de La Vérune, gouverneur de la ville et chasteau de Caen. Décédé sans hoirs maslcs ; il était de Languedoc. ( Kx. P. )
(3) Au mois de décembre i583.
296' Gaspard Peltet.
celui-ci fut envoyé , en qualité de lieutenant pour le Roy , en Normandie. Après la défaite de Coutras , le Roy lui donna le gouvernement de la ville et du château de Caen (i}. Enfin, à son avènement au trône, comme héritier légitime , Henri IV voyant la défection de ceux qui avaient le commandement des citadelles et des villes fortes du royaume , alors que la France était en proie à cette guerre dont la Religion et le bien public étaient le prétexte (ceux qui convoitent le pouvoir se servent toujours de mots sonores}, combla d'honneurs Gaspard Pellet , afin de s'assurer de plus en plus de sa fidélité , qu'il avait déjà éprouvée ; non-seulement il le continua comme gouverneur de la ville de Caen , mais encore il le nomma lieutenant-général dans le même gouvernement. Au début de la guerre civile, la ville de Caen était dépourvue de tout ce qui était nécessaire pour soutenir un siège , et elle avait à sa porte des ennemis acharnés qui menaçaient de l'assiéger avec des troupes suffisantes ; en outre de cela , la ville ne manquait pas d'ennemis au dedans prêts à la piller ; en sorte qu'on redoutait une conspiration intérieure. Dans cette conjoncture difficile, ne pouvant exercer ouvertement aucune répression , il mit à exécution un plan plein de sagesse, mais plus prudent que énergique; le dénoùment a montré qu'il était bien conçu ; car (pendant qu'il veillait à la sûreté de la ville) il déjoua ses ennemis par leurs
(i) Il fut nommé bailli de Caen le 3 septembre ibSj,
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propres intrigues et par les artifices mêmes dont ils se servaient contre lui. S'il ne s'était pas joué d'eux par de vaines promesses ; s'il n'avait pas fait échouer leurs projets, sans aucun doute, la ville de Caen serait tombée en leur pouvoir. Mais , tandis qu'il fait traîner les choses en longueur par diverses feintes , qu'il cause habilement des retards à tout propos, la fortune, qui avait semblé jusque là favoriser les entreprises des ennemis , changea tout à coup. Les bandes innombrables
de paysans qu'on avait baptisés du nom de Gauticrs furent détruites par François de Bourbon, duc de Montpensier. Leur massacre arrêta les efforts de leur chef principal ; la Basse-Normandie, effrayée de si grands désastres , rentra sous l'obéissance du Roy^ et tant que la guerre dura , cette province fut d'un grand secours pour la victoire, par ses énormes subsides d'argent (1).
(1) A nos ihen et bien amez les eschevins, manans et habitans de nostre yille de Caen.
Chers et bien amez, Nous escrivons au s' de La Vdrune qu'il face incontinent convertir en farine vingt muidz de bled mesure de Paris, et les envoyer aussytost en ce lieu , à diverses voictures , afin que nous puissions estre promptement secourus de ce qui sera envoyé par la première , et les aultrcs par après. Et d'aultant que c'est chose qui nous est grandement nécessaire, vous nous fcrds service tr^s agréable d'y user de toute la diligence qui despendra de vostre part , et faire en sorte que dans six jours nous puissions avoir une partie des dites farines.
Donné au camp de Dieppe, le xxvii* jour de septembre 1389.
HENRY
Potier.
Je vous prie donner ordre qu'en faisant amener les dictes farines l'on
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Je serais dcmc fort ingrat si je n'honorais d'un élc^e
la dépouille vénérable de cet homme vertueux qui
mérita si bien de tous les habitants de la ville de Caen
et de chacun en particulier. Donc , si ces él(^es tombent
entre leurs mains, ce siècle et la postérité sauront que
Gaspard Pellet, allié aux plus grandes maisons tant
du côté paternel que maternel , et uni par les liens du
mariage à la très-illustre feonille de Montmorency (i),
eut le gouvernement plein et entier de la ville de Caen ;
que jusqu'à la fin de ses jours , il resta attaché à la
religion de ses pères et fidèle à son Roy ; qu'il gouverna
les habitants de Caen avec autant de sollicitude que de
dévouement pour leurs intérêts ; qu'il les maintint dans
la concorde et dans l'obéissance au Roy; qu'il leur
épargna les malheurs de la guerre -, que les murmures
malveillants ne l'empêchèrent pas de veiller au salut
de tous ; qu'il ne se laissa entraîner à aucune violence,
ni à aucun emportement; qu'il ne donna à personne
un sujet réel de mécontentement ; qu'à sa mort (2), il
amène aussy de toutes victuailles nécessaires pour mon armée, principalement de Pavoine et des cidres ; les marchands seront paye de tout ce qu'ils amèneront. ( Archives de PHôtel-de- Ville de Caen.)
(i) François de Montmorency du Halîot fut assassiné à Vemon, dimanche i3 septembre 1392, par le marquis d*Allégre, auquel il ava>^^i succédé dans le gouvernement de Gisors. — Ses filles, de MoUac et cJ^ La Vérune, vinrent avec leur mère se prosterner aux pieds du ParlemcxiT séant à Caen et demander justice. (Floquet, Privilège de St-Romain.)
(2) Il mourut au château de Caen , le 18 avril 1398. 11 avait épouse en iSqi Jourdaine-Madcleine de Montmorency , dont sortit une fille
fut inhumé près du maître-autel de l'église Saint-Pierre, avec la pompe d'un service solennel, par les soins de son épouse , aussi illustre que dévouée , Jourdaine de
unique, Claude Pelet de La VérunCf qui fut mariée par sa mère , le 5 janvier i5o8, à René de Carbonnel, marquis de Ganisy. (Béziers, p. 120. )
La ville vote 200 escus pour les obsèques de M, de La Vérune, (Reg. 35, p. 221 et 222.)
Funérailles de M, de La Vérune dans l'église St-Pierre. — La ville vote 5oo escus. — M^ de La Vérune , nièce de M, de Crèvecœur, (P. 228 et 289. Reg.^ id.)
Lettre des Échevins au Roy à l'occasion de la mort de M, de La Vérune : « Sire, le devoir qui nous oblige au service de Votre Majesté « nous a fait prendre la hardiesse de vous envoyer exprès votre pro- € cureur syndic pour vous avertir de la mort de M, de La Vérune , « notre gouverneur, advenue aujourd'hui environ une heure après « midi , au grand regret de tout le monde , et pour supplier très hum- « blement Votre Majesté de nous pourvoir en son lieu de personne « qui ait autant d'affection à votre service, discrétion au fait de sa « charge et désir de bien traiter vos pauvres sujets, habitants de cette « ville , naturellement aimant leur Roy et haïssant les divisions que a « eu le dit défunt, lequel tant s'en faut qu'il se soit enrichi des dé- « pouilles de votre peuple qu'à grand peine il est resté de quoi faire «1 les frais de ses funérailles et a laissé les siens fort désolés. Si Votrtf « Majesté ne leur assiste comme elle pourra entendre, s'il lui plaît, plus « particulièrement par ce porteur. Sire, nous prions Dieu qu'il main- « tienne votre royale Majesté en toute prospérité. — »
« De l'hôtel commun de notre ville de Caen , ce samedi 18 avril 1598, « vos très humbles et très obéissants serviteurs et sujets. Les maire , « officiers et échevins de notre ville de Caen :
Vauqueîin,Blondely de La Serre, du Pont y Sévesire, Picot, Graindorge, Le Sauvage et BouUon,
Lettre de Henry IV à la ville de Caen.— Mantes, 25 avril 1598.
Regrets sur la mort du s' de La Vérune, gouverneur de Caen. Le
3oo
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Montmorency, et qu'il fut regretté plus qu'aucun de ses prédécesseurs.
Roy fera connoître son choix pour un successeur , par le s^ de Crèvecœur, qu'il a mandé près de lui. Recommandation de seconder les autorités dans le maintien du bon ordre. ( Archives de PHôtel-de-Ville de Caen. }
Avis de la nomination du s' de Crèvecœur , pour commander sous Tun des fils du Roy , dans la ville et le chftttau de Caen , en remplacement du feu s' de La Vénine. (Archives de l'Hôtel^de-Ville de Caen.)
On garde au chflteau de Canisy, proche St-Lo, le portrait de M. de La Vénine, en une estampe, au bas duquel est ce quatrain :
Le Languedoc posséda mon enfance, Mars et la Cour le plus beau de mes ans ; Fidèle au Roi , aux troubles de la France ,
Je fus enfin le salut des Normands.
(Âbbé Bc^zicTs, Baillis et Gouverneurs de Caen^ p. i3o.)
DENIS PELLOQUIN
La ville de Blob , qui est située sur la Loire et qui eut autrefois l'honneur d'élever dans ses murs les enfants de nos rois, vit naître Denis Pelloquin (i). 11 était â peine âgé de 14 ans que déjà il avait une belle
PtUjoQfitK i Degutules , à uue tour d'argent.
(1) Denis Pelloquin, iTitaritrdtFnace, décédé tameafànK. (E». P.) Deni$ PetloquiH , s,' de Bemières. — Pour services en guerre et plu- (ieun charges tant par \ay que feu »od pire , €tant varlet de chambre du duc d'Orlétns. Par teitres-patentes donnfes à Paris au mois de novembre i58o et expédiées en la chambre à Rouen, le 10 mai i58t. (tUnuKrit delaBibliolh. Mancel.)
3o2 Denis Pelloquin.
écriture et qu'il se distinguait par ses vives rét)arties. On le mit comme secrétaire chez Jean d'Avanson (i), maître des requêtes de la maison du Roy. Sur le point de mourir, d'Avanson, qui n'avait eu qu'à se louer de ce jeune homme, d'une tournure distinguée et d'une physionomie sympathique, le plaça chez Jacques de Matignon, gouverneur pour le Roy dans la Basse- Normandie , en le recommandant tout particulièrement à cause de son intelligence et de sa fidélité. A partir de ce moment, l'existence de Pelloquin ne fut qu'une longue suite d'occupations. A peine fut-il dans son emploi, que la première guerre civile éclata entre les Français, à cause de la différence de religion. Une seconde guerre succéda à la première, puis une troisième, et toujours la dernière était plus terrible que la précédente. Enfin arriva cet aSreux massacre et cette grande tuerie de gens de tout âge , de tout sexe et de toute condition. Ce massacre eut lieu d'abord à Paris, puis dans les autres villes. Dans ces temps si critiques, voyageant jour et nuit, changeant souvent de monture, Pelloquin portait au Roy Charles IX , avec la plus grande célérité , les dé-
(i) Jean de Saint-Marcel, seig' d'Avanson , maître des requêtes or* dinaires de la maison du Roy et président en son conseil^ fut envoyé en ambassade près la cour de Rome, de i554 à iSSy. Il avait alors pour secrétaire le poète Olivier de xMagny, qui lui-même avait succédé à Hugues Salel dans cette charge. De Magny mourut vers 1 56o ; il est donc probable que ce fut vers cette époque que Denis Pelloquin entra au service de d'Avanson.
;hes de sdn maître, dont il était le cotifîdent, et il ,|ui rapportait avec la même promptitude les ordres du Roy. Ainsi se transmettaient les communications secrètes par ce courrier intelligent et fidèle. Charles IX , prince généreux et libéral , adoucissait par des dons en argent tout ce que ces services avaient de pénible et s'attachait Peiloquin par ses largesses. Néanmoins, au bout de 14 ans, ennuyé d'une existence si fatigante, ceiui-ci commença à songer à prendre femme , tandis qu'il était encore au printemps de son âge, afin de goûter une vie tranquille, qu'il pût concilier avec sa charge. It épousa ma sœur Anne de Cahaigncs, qui, par une économie bien entendue , augmenta son avoir. Il débuta par la charge de contrôleur des finances; après il fut maître des Comptes, puis trésorier de France (i) , enfin économe de la maison du Roy. Cette transition violente et subite d'une extrême à l'autre , c'est-à-dire ce passage de la fatigue la plus excessive à la vie la plus calme lui occasionna toutes sortes de maladies. De même que les soldats , lorsqu'ils se remettent de leurs fatigues, commencent à ressentir les maux qu'ils ont contractés antérieurement, de même lorsqu'il fut
(1) Demande du s' Peiloquin, irésotier général de France, tendant i obtenir la concession d'une petite portion de terrain joignant %a mii«on , située en la grande rue allant du pont St-Picrre à St-Jean cl prè» ledit pont, la maison Craquelin; la maison de la veuve et des hiriliers du Haguaii itaieni voisines ; ficffd au s' de Bernièret 35 sols de renie. iSgB, (Reg. de II ville, n* 3i,p. iSa.)
Denis Peîloquin.
écriture et qu'il se distinguait par ses vives réparties. On le mit comme secrétaire chez Jean d'Avanson (i), maître des requêtes de la maison du Roy. Sur le point de mourir, d'Avanson, qui n'avait eu qu'à se louer de ce jeune homme, d'une tournure distinguée et d'une physionomie sympathique, le plaça chez Jacques de Matignon, gouverneur pour le Roy dans la Basse- Normandie , en le recommandant tout particulièrement à cause de son intelligence et de sa fidélité. A partir de ce moment, l'existence de Peîloquin ne fut qu'une longue suite d'occupations. A peine fut-il dans son emploi , que la première guerre civile éclata entre les Français, à cause de la différence de religion. Une seconde guerre succéda à la première, puis une troisième, et toujours la dernière était plus terrible que la précédente. Enfin arriva cet affreux massacre et cène grande tuerie de gens de tout âge , de tout sexe et de toute condition. Ce massacre cul lieu d'abord à Paris, puis dans les autres villes. Dans ces temps si critiques, voyageant jour et nuit, changeant souvent de monture , Peîloquin portail au Roy Charles IX , avec la plus grande célérité , les dé-
Éloge Tj.
pêches de son maître, dont il était le confident, et il lui rapportait avec la même promptitude les ordres du Roy, Ainsi se transmettaient les communications secrètes par ce courrier intelligent et âdèle. Charles IX, prince généreux et libéral , adoucissait par des dons en argent tout ce que ces services avaient de pénible et s'attachait Pelloquin par ses largesses. Néanmoins, au bout de 14 ans, ennuyé d'une existence si fatigante, celui-ci commença à songer à prendre femme, tandis qu'il était encore au printemps de son âge, afin de goûter une vie tranquille, qu'il pût concilier avec sa charge. Il épousa ma sœur Anne de Cahaignes, qui, par une économie bien entendue , augmenta son avoir. 11 débuta par la charge de contrôleur des finances; après il fut maître des Comptes, puis trésorier de France (i) , enfin économe de la maison du Roy. Cette transition violente et subite d'une extrême à l'autre, c'est-à-dire ce passage de la fatigue la plus excessive à la vie la plus calme lui occasionna toutes sortes de maladies. De même que les soldats, lorsqu'ils se remettent de leurs fatigues , commencent à ressentir les maux qu'ils ont contractés antérieurement, de même lorsqu'il fut
(1) Demindedu 1' Pelloquin, irftorier général de France, tendant t obtenir la concession d'une petite portion de terrain joignant u iDtJMn, située en la grande tue ailani du pont 5t-Picnei Si-Jean et pr£* ledit pont, la maison Craquelin; la maison de la veUTC et des kéririert du Haguais étaient ?oisinc9 ; fieffé nu s' de Btmièra 3b Mis de ttiDlc iSg}. (Reg. de U ville, n* H, p. iSi.)
3o2 Denis Pelloquin.
écriture et qu'il se distinguait par ses vives réparties. On le mit comme secrétaire chez Jean d'Avanson (i), maître des requêtes de la maison du Roy. Sur le point de mourir, d'Avanson, qui n'avait eu qu'à se louer de ce jeune homme, d'une tournure distinguée et d'une physionomie sympathique, le plaça chez Jacques de Matignon, gouverneur pour le Roy dans la Basse- Normandie , en le recommandant tout particulièrement à cause de son intelligence et de sa fidélité. A partir de ce moment, l'existence de Pelloquin ne fut qu'une longue suite d'occupations. A peine fut-il dans son emploi, que la première guerre civile éclata entre les Français, à cause de la différence de religion. Une seconde guerre succéda à la première, puis une troisième, et toujours la dernière était plus terrible que la précédente. Enfin arriva cet affreux massacre et cette grande tuerie de gens de tout âge , de tout sexe et de toute condition. Ce massacre eut lieu d'abord à Paris, puis dans les autres villes. Dans ces temps si critiques, voyageant jour et nuit, changeant souvent de monture, Pelloquin portait au Roy Charles IX , avec la plus grande célérité , les dé-
(i) Jean de Saint-Marcel , seig' d'Avanson , maître des requêtes ordinaires de la maison du Roy et président en son conseil, fiit envoyé en ambassade près la cour de Rome, de i554 à iSôy. Il avait alors pour secrétaire le poète Olivier de Magny, qui lui-même avait succédé à Hugues Salel dans cette charge. De Magny mourut vers i36o; il est donc probable que ce fut vers cette époque que Denis Pelloquin entra au service de d'Avanson.
pêches de son maître, dont il était le confident, et il lui rapportait avec la même promptitude les ordres du Roy. Ainsi se transmettaient les communications secrètes par ce courrier intelligent et fidèle. Charles IX, prince généreux et hbéral , adoucissait par des dons en argent tout ce que ces services avaient de pénible et s'attachait Pelloquin par ses largesses. Néanmoins, au bout de 14 ans, ennuyé d'une existence si fatigante, celui-ci commença à songer à prendre femme , tandis qu'il était encore au printemps de son âge, afin de goiiter une vie tranquille, qu'il piît concilier avec sa charge. Il épousa ma sœur Anne de Cahaigncs, qui, par une économie bien entendue , augmenta son avoir. Il débuta par la charge de contrôleur des finances; après il fut maître des Comptes, puis trésorier de France (i), enfin économe de la maison du Roy. Celte transition violente et subite d'une extrême à l'autre, c'est-à-dire ce passage de la fatigue la plus excessive à la vie la plus calme lui occasionna toutes sortes de maladies. De même que les soldats, lorsqu'ils se remettent de leurs fatigues, commencent à ressentir les maux qu'ils ont contractés antérieurement, de même lorsqu'il fut
[0 Demande du s' Pelloquin, trésorier général de France, tendant h oblenic la concession d'une petite portion de terrain joignant sa miiton , tiluée en la grande rue allant du pont St-Picrr« à Sl-Jean et pris ledit pont, la maison Craquelin i la maison de la veuve et des hiriliert du Hagiiaia étaient voisines ; fieffé au »r de Btrniiret 35 soU de rente. 1593. {Reg. delà ville, n* 3i, p. i^i.)
3o2 Denis Pelloquin.
écriture et qu'il se distinguait par ses vives rét>arties. On le mit comme secrétaire chez Jean d'Avanson (i), maître des requêtes de la maison du Roy. Sur le point de mourir, d'Avanson, qui n'avait eu qu'à se louer de ce jeune homme, d'une tournure distinguée et d'une physionomie sympathique, le plaça chez Jacques de Matignon, gouverneur pour le Roy dans la Basse- Normandie , en le recommandant tout particulièrement à cause de son intelligence et de sa fidélité. A partir de ce moment, l'existence de Pelloquin ne fut qu'une longue suite d'occupations. A peine fut-il dans son emploi, que la première guerre civile éclata entre les Français, à cause de la différence de religion. Une seconde guerre succéda à la première, puis une troisième, et toujours la dernière était plus terrible que la précédente. Enfin arriva cet affreux massacre et cette grande tuerie de gens de tout âge , de tout sexe et de toute condition. Ce massacre eut lieu d'abord à Paris, puis dans les autres villes. Dans ces temps si critiques, voyageant jour et nuit, changeant souvent de monture, Pelloquin portait au Roy Charles IX , avec la plus grande célérité , les dé-
(i) Jean de Saint-Marcel , seig' d'Avanson , maître des requêtes ordinaires de la maison du Roy et président en son conseil, fiit envoyé en ambassade près la cour de Rome, de i554 à iSôy. Il avait alors pour secrétaire le poète Olivier de Magny, qui lui-même avait succédé à Hugues Salel dans cette charge. De Magny mourut vers i56o; il est donc probable que ce fut vers cette époque que Denis Pelloquin entra au service de d'Avanson.
pêches de son maître, doni il était le confident, et îl lui rapportait avec la même promptitude les ordres du Roy. Ainsi se transmettaient les communications secrètes par ce courrier intelligent et fidèle. Charles IX, prince généreux et Ubéral, adoucissait par des dons en argent tout ce que ces services avaient de pénible et s'attachait Peiloquin par ses largesses. Néanmoins , au bout de 14 ans, ennuyé d'une existence si fatigante, celui-ci commença à songer à prendre femme , tandis qu'il était encore au printemps de son âge, afin de goûter une vie tranquille, qu'il pût concilier avec sa charge. 11 épousa ma sœur Anne de Cahaigncs, qui, par une économie bien entendue , augmenta son avoir. Il débuta par la charge de contrôleur des finances; après il fut maître des Comptes, puis trésorier de France [i), enfin économe de la maison du Roy. Cette transition violente et subite d'une extrême à l'autre , c'est-à-dire ce passage de la fatigue la plus excessive à la vie la plus calme lui occasionna toutes sortes de maladies. De même que les soldats, lorsqu'ils se remenent de leurs fatigues , commencent à ressentir les maux qu'ils ont contractés antérieurement, de même lorsqu'il fiit
(1) Demande du s' Pelhqui», trésorier g^ndrnl de France, tendant à obtenir la concession d'une petite portion de terrain joignant sa mtiton, silufe en la grande rue allant du pont St-Picrreà St-Jean et plis ledit pont, la maison Craquelin; la maison d« ta veuve et des héritier) du Haguais ftaienl voisines ; fieffé au s' de Berniira 3i sots t. 1^93. (Reg.delaviUc,n<32,p. lia.)
Dents Pelloquin.
en pleine possession du repos , il commença 4 prouver des souffirances très-aiguës aux reins , à la vessie , aux jointures et aux articulations. Elles avaient pris naissance dans ses courses à cheval et dans les pénibles trajets qu'il n'avait cessé de &ire, pendant nombre d'années. Une fièvre lente se joignit aux tortures qu'il ne cessait d'endurer; son corps s'étant afiGubli peu à peu , il perdit le sentiment de la douleur avec la vie. Piété sincère, amour filial , constance dans l'amitié, telles étaient les qualités de cet homme de bien. Un long usage du monde l'avait rendu prudent ; dans l'habitude de la vie , il était a£Eaible et généreux. Il paya son tiibut à la nature le 4 des calendes de juin 1 599. J'ai fait poser cette épitaphe sur son tombeau :
Ascendi ad summos expers requietis honores y^
Dévolus Régi Frincipibusque viris , Hanc mihi qui viiam dederat Deus » abstuliî idem ,
Scilicet ut viia liberiorefruar.
TANNEGUY DU BUISSON
Éloge 7S.
Parmi ceux qui songent au choix d'une carrière ^ dans laquelle ils concilient leurs Intérêts particuliers avec ceux de tous en général , les uns se laissent aller aux suggestions de leur caractère, les autres sans consulter leurs penchants suivent , à l'instar de leur pcrc , ou de quelque autre que ce soit, telle ou telle profession. Tanneguy du Buisson (i), poussé aussi bien
Dg BamoM: D'argent, au frane-quartier de gtieuUt.
(0 Tannegi^ du Buiuon , advocnt au Pattcnicnl de Rouen , dicid£ nni hoir». (Kx. P.)
I] était filt de Claude du Buissoa ( Éloge Hb ) et de DamoUelIc Cmhcriae Le Maître d'éJcbauftôu.
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ptscSasK Aiuud qoe pir le desir d'^sder son
Eppîn^Ga i Técadt de la inri^xiideDce. Revêtu
TTyàg?ir% àt dûCKcr, fl s'adoma pendant plusieurs
leot do DraîL Fatigué de cette rrrossâs . S qGana sa chaire i FUnirersité pour aller
de Rouen, et s'âevant au rang
aTocixs les plus en renom , il montra au grand « dus les pSailoines du barreau , ce qu'il avait afcn di2s le sfienoe et mûri dans la retraite. Mais dès je dSitJt de sa noavdle carrière, il fut moissonné for îi iDxt. Mon bien cmdle, direz-vous , puisqu'elle Trn arrctcr sabhement ses projcis ? Non , elle fut trèsbficc&sarne : cir on ne peut la considérer que comme un bScfiît, puisqu'elle met un terme à tous nos
ANTOINE DE BOISLÉVÊQUE.
Éloge 79,
Pourquoi, mon cher Antoine (i), ne vous compteraisje pas au nombre des habitants de Caen , puisque vous y avez acquis le droit de cité par un séjour de cinq années (2) ? Gir lorsque Rouen adhéra à cette ligue si
De Boiu.ivfiQ.in ; D'azur , au chevron d'argent, accompagné de î Irijlei d'or.
(1) Antoine de Boislévéque, e d'Éprdville, fut re{u conseiller tu Parlement en 1675 } il mourut le ïo octobre iSgg, (Farin, Histoire de
(1) Od Mit que le Parlement de Normandie séjourna à CacD depuis l'an 1S89 jusqu'en l'an 1S94.
Antoine de Boislêvêque,
redoutable , ourdie contre le Roy , vous vous retirâtes avec l'élite du Parlement, qui tenait pour le Roy^ et vous avez habité dans notre ville pendant cinq ans. C'est alors que je vous ai donné asile, que je vous ai entouré de respect, comme un père, et que je vous ai rendu tous les services et tous les hommages qu'il était en mon pouvoir. Pourquoi ne vous aurais-je pas respecté comme un père, vous magistrat si intègre , vous issu de la puissante famille de Boislêvêque, et pourquoi ne vous aurais-je pas rendu tous les services et tous les hommages possibles î Nos fréquentes relations vous avaient appris à me connaître , vous m'aviez jugé digne de votre amitié ; comme cette amitié était vraie et sincère, je la recherchais par mes bons offices. J'ai toujours pensé que l'amitié sincère était le soutien le plus solide et le plus assuré : soutien qu'on devait préférer à tout en ce monde. Une fois admis dans votre amitié , je l'ai conservée religieusement ; je me suis acqyjn^'âe tous les devoirs d'un véritable ami; je -vous ai aidé bien volontiers, lorsque vous vous êtes trouvé dans l'embarras, à cause de la situation critique des affaires [ car les laboureurs étant arrachés à leurs travaux , par suite des malheurs de la guerre , vous ne touchiez rien ou presque rien de vos revenus). Comme j'aurais engagé pour vous , si vous me l'eussiez demandé , nonseulement mes biens , mais encore ma propre personne, je me suis rendu garant d'une somme considérable
Éloge 79-
que vous avez empruntée au taux autorisé , et dont l'accessoire devient tous tes jours plus onéreux pour moi , bien que le principal reste le même. Mais hélas ! j'ai appris à mon grand détriment la justesse de ce dicton populaire : « Qui engage sa parole pour autrui € la délie pour lui-même; qui se rend caution pour ■ quelqu'un ne retire que préjudice, « Mais ce n'est pas de vous dont je me plains , mon cher Antoine ; à votre lit de mort vous avez supplié votre femme de faire en sorte que cette caution ne fût pas pour moi une cause de préjudice, et vous n'avez cessé de lui rappeler les services sans nombre rendus par moi à votre famille; c'est de votre femme que je me plains, me plains avec raison ; elle qui , sans égard pour
15 dernières volontés, sans égard pour mes services, m'a , sous prétexte de renonciation , ruiné comme tous les autres créanciers. Mais eux , peut-être , n'avaient pu se soustraire aux obligations imposées par la parenté par la reconnaissance ; moi je n'ai été stimulé par in de ces motifs. Si , lorsque vous aviez besoin d'argent, je vous suis venu en aide, c'est uniquement par amitié et par obligeance ; comme rien n'a été détourné, rien n'a été dissimulé par la fraude des créanvotre femme n'eût pas dû , encore bien qu'elle
it très-riche et qu'elle ambitionne le nom de femme ucuse , en agir envers moi avec cette extrême ri-
leur compagne de l'injustice ; mais elle eût dû, comme 'est le devoir d'une épouse vertueuse, accomplir fidèle'
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Amtoim de Boidé^iqMe.
ment tos danières Tolootés. Je m'arrête id , dans la craicte qu'animé d'un juste ressentiment, je ne dise quelque chose de plus sévère.
ETIENNE GRAINDORGE
Éloge 8a
Il y a des hommes qui comparent avec raison la vie humaine â un combat; la vie humaine tout entière, disent-ils , n'est autre qu'une lutte sur la terre. Car les hommes, durant leur existence aussi bien que les soldats pendant la guerre , vivent au milieu des fatigues et des dangers ; les uns et les autres éprouvent chaque jour du plaisir ou de la peine, tour à tour ou simultanément. Homère , observant ces alternatives de la vie humaine , ce mélange de tristesse et de gaîté , a imaginé de placer
Dt GiJitKDOKCE : D'azur, au chevron d'argent, accompagné dt 3 grains d'orge d'or.
3i2 Etienne Graindorge.
à rentrée du palais de Jupiter deux tonneaux : l'un contient la joie, l'autre la tristesse; Jupiter y puise tour à tour et ne cesse de répandre Tune et l'autre sur chaque humain , tantôt séparément , tantôt à la fois. Etienne Graindorge (i) fut le jouet de l'inconstante fortune ; il eut ses moments de bonheur et de joie , aussi bien que ses heures de tristesse et de misère. S'il eut une excellente santé, une fortune suffisante pour son rang, une fonction honorable dans la magistrature; s'il eut, ce que tout le monde considère comme le comble de la félicité, une femme tranquille, chaste, active, docile à tous ses caprices, qui lui donna des fils fort soumis, par contre, il fut affligé de beaucoup de revers ; il fut inquiété par des aflaires difficiles , compliquées de procès : les procès qui sont les peines de l'esprit, comme les maladies sont les tourments du corps et qui amènent la ruine des fortunes. Des garanties peu sûres vinrent encore mettre le comble à ses infortunes; le chagrin qu'il en ressentit lui causa une maladie dont les ressources de l'art ne purent triompher. Ses fils (2) évitent les plaisirs, bien que par un vice
(i) Estienne Graindorge, s' du Rocher, conseiller au siège présidial de Caen ; son père, nommé Richard, fiit anobli en Pan tbjj, (Ex. P.)
I^ ville vend 20 escus de rente à noble homme Etienne Graindorge, conseiller au siège présidial. — Mis une partie du produit de cette vente es mains de M. de Saint- S ignare, lieutenant de M. de La Vérune, (Reg. 3o, p. 274, v«.)
(2] Guillaume et Robert Graindorge. (Recherchez de Roissy, 159S- 1599.)
Eloge 80.
naturel les jeunes gens y soient enclins. Ils ne s'écartent pas des sentiers de la vertu et se destinent au barreau , où l'on ne parvient qu'à force de travail. Ils sont pleins de zèle et n'ont qu'un désir , c'est que leurs travaux soient enfin couronnés de succès. Ces études, pénibles à la vérité , ne sont pas d'une longue durée et elles aplanissent la voie pour parvenir aux honneurs et aux richesses.
JEAN BRISE
Éloge 8i.
Si jamais bon citoyen a mérité un éloge , c'est assurément Jean Brise (i). J'entends par bon citoyen, celui qui oublie que ses jours sont en danger pour sauver sa patrie , celui qui , plutôt que d'attendre l'arrêt du destin, préfère sacrifier la vie, qu'il tient de la nature, pour voler à la défense de la cité. Si donc Jean Brise a témoigné plus que qui que ce soit son amour de la patrie ; si , comme il le devait , il a accompli son devoir envers la cité, pourquoi ne le rangerait-on pas au nombre des bons citoyens ? Son dévouement fut mis à répreuve lors de la dernière sédition. La ville de Caen, divisée en deux partis, était en proie à la guerre civile. Le premier il accourut au pont St-Pierre , qui sépare le milieu de la ville (2) et qui était inopinément tombé
( I ) Jean Brise , apo thicaî rc . ( Ex . P. )
Élu échevin en i56o. (Manuscrit Beaullart. )
(2) « Après descend ce fleuve sous trois grandes arches : et
c sur iceluy est assis l'hostel de ville fait d'une superbe et excellente
Éloge 8i. 3i5
aux mains du parti adverse; il y accourut avec son fils aîné, dans le moment le plus opportun; car les vantaux de la grande porte étaient déjà fermés, la petite porte était elle-même sur le point d'être close quand , au moyen de la pique qu'il portait, il parvint à y mettre obstacle; son fils put donc engager son mousquet à travers l'ouverture restée entrebaillée , et ayant amorcé le coup , il cassa d'une balle de plomb la cuisse du chef des rebelles. Deux autres habitants (car, à cause d'un obstacle , la herse n'avait pu être abaissée ) étant entrés, achevèrent de le tuer, en lui plongeant leurs épées dans les entrailles (i). Les portes furent donc ouvertes, un grand nombre d'habitants s'y précipitèrent de toutes parts , et les rebelles qui occupaient la maison de ville la rendirent sans faire de résistance. Brise revendiquait pour lui seul la gloire d'avoir tué le chef des assaillants , d'avoir repris le pont et même d'avoir sauvé ses concitoyens ; il fut même jusqu'à inviter les poètes de la ville à perpétuer le souvenir d'un fait si
« architecture , fondé sur des pilotis en l'eau sur des arcs boutants , et « fait à quatre beaux et grands estages, armé de quatre tours à chacun « des coings de l'édifice y en ayant une : et la principale est celle du c Beffroy, en laquelle est le grand Orloge, où Ton voit des cadrans ■ pour cognoîstre le croissant et le decroist de la Lune ; puis le susdit « fleuve va le long des murs^ jusqu'au couvent des Carmes et à la tour « du Mareschal près la porte Millet. ...» (De Belleforest , Cosmog. univers», ibjb. Tout ce passage est de M. de Bras.)
(i) Ceci se passait le i3 octobre ib84, et le chef des envahisseurs était un nommé La Mothe-Corbinière,
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mémorable. Ceux-ci pour la plupart l'accablèrent , plutôt qu'il ne Thonorèrent , de louanges immodérées. Lui-même eut soin de se faire représenter en pied sur une plaque de cuivre avec la même ph3rsionomie , le même costume que celui qu'il avait au moment où il empêchait de fermer la petite porte avec sa pique. Dans la partie inférieure, on lit quatre vers que j'ai composés:
Briseus hanc horis speciem furialis habebat , Sic hastam manibus , victridaque arma tenebat , Milite cumfusOj cœso Duce ^ ponte recepto, Servavit Cadomum, Romanam ut Horatius urbem (i).
Depuis , dans toutes les émotions populaires , il affichait une grande bravoure; il se montrait avec une cuirasse criblée de balles de plomb , aucune cependant ne l'avait transpercée. A l'âge de soixante-dix ans passés, il s'éprit d'une jeune fille de vingt ans, d'une beauté remarquable. J'en ai fait le sujet de cet épîgramme :
Per medios hostes , pro Rege , arisque , focisque ,
Fecerat educto Briseus ense Viam.
Obvia quœque sibi dum proruit , invidus acta
Mars voluit tantum sternere glande Ducem,
(i) Admirant le Pourtrait du magnanime Brise,
a J'admire ses hauts faits, je les vante et les prise :
( Vauquelin de La Fresnaye, Épigram.yt, II, p. 632, édit. J. Travers. )
Éloge 8i.
Clans thoraea quidem sed vano perculit ictu ,
Ne penetret , Chalybis yisque rigorque vêtant Vidit et imbelli risit de Marte Cupido ,
Et mea majus.^ ait, spicula robur habent.
Protinus isjorti vibrayit spicula dextra ,
Cordis ad internas quœ subiere sinus, Ecce cadit pronus violenta impulsus ab ictu
Briseus y et vulnus nabile carde gerit, Audite^ a praceres ad bellica prœlia nati^
Quem Mars non patuii sternere, stravit amor.
BAPTISTE DE VILLEMOR.
ÉIo$e S3.
Le poëte comique Afranius regarde à juste titre la prudence comme tille de l'expérience et du souvenir; car elle consiste dans une longue pratique du monde et dans le souvenir fidèle de ce qu'on apprend par sa fréquentation. Voilà pourquoi Homère nous représente Ulysse, sous les traits duquel il veut peindre un homme prudent, comme ayant visité beaucoup de villes , vécu dans la société d'un grand nombre d'hom-
De VILLEMOR ; D'azur, à molttte d'éperon de mrâie.
• ramurt de Ctrf d'or aa-montie d'une
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mes et appris beaucoup dans leur commerce. Baptiste de Villemor (1), fils de Pau! de Villemor {2), lieutenant général du grand Réformateur des eaux et forêts, tirait son origine d'une niiaison florissant depuis deux cents ans dans la ville de Troyes en Champagne. Comme il brûlait du désir de voir , d'apprendre et d'acquérir de la prudence ; comme il savait que celle-ci ne vient jamais trouver ceux qui restent toujours attachés à leur ■foyer, ou ceux qui vivent dans le silence des bois; tout jeune, il parcourut presque toute l'Europe à la suite de "" (3) , ambassadeur du Roy de France auprès du sultan Solyman , empereur des Turcs. Il sut mettre à profit ce voyage long et pénible ; après avoir signeusement observé les différentes coutumes et les
[1] BapIUtede Villemor, abbé d' Ardai nés. (Ex. P.]
Famille originaire de Champagne.
Conseiller ci aumosnier du Roy. ( De Bras, p. liù.)
(1) Paul de Villemor fut reçu conseiller au Portement de Paris le t avril ii6g; il se démit de cette charge et fut reçu lieutenant g£a6ml Il grand maître des Eaux et t'orests au siège de la uble de marbre, : mourut le 17 mai de l'an lï?», comme it paraît par ton fpicaphc ^ui eii dans l'église de St-Jacqu es-la- Bouche rie. Sa femme se nommiit ladeUine Le Clerc- { François Blanchard, Conieillers au Parlement t Parii. )
Jean-Baptiste de Vi 11 emor.su ccéd a , en 1 300 , à Marguerin de La Bigne ïmme abbi3 commendataire de l'abbaye d'Ardenncs. Il fit venir du toitastère de Belle-Étoile le Riîvércnd Pire Jean de La Croix et lui Mafia le soin de régénérer son abbaye, (Cartuloire de l'abbaye d'Ar-
(3) Gabriel d'Aramont, ambassadeur du Roy Henry II de 1647 A 154g. Veriot , Hitt. des chevaliers de Malle. )
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drrers rites dts nuiaos qa^fl visita, iq[Nrès s*ètre gravé faic ment ses obsemtiQos dans la mcmoire et en avoir fût rapplkatÎQD dans la pntkiiie de la vk , il se forma le joâsenient à Técole da monde, et il acquit, ce qui àait son plus aident désir, la connaissance des choses cf id4>as. A son refionr, il fat mis à la tête de Tabbaye d'Aidennes. Gomme ce m ona stière n'est ékNgné de Caen que dune lieue, il s'établit dans cette ville et resta panni nous plus de quarante ans (i). Câait un homme austère , drconspect , in^Knétralde , caqpable d'occuper des fonctions publiques , i cause de l'élévation de son caractère; mats il s*en tint toiqours écarté, heureux de goûter dans la solitude une vie tranquille, qui lui permît de se donner tout entier à ses occupations, sans nuire à personne. C'était le genre de vie que Platon trouvait le plus agréable. Et apparemment, celui qui se suffit à lui-même se passe très-facilement des autres ; celui qui se contente de ses occupations particulières doit, sHl désire une existence paisible, ne pas s'immiscer j sans réâexion , dans les affaires publiques. Quoi quil en soit, je suis persuadé que Baptiste de Villemor aurait eu une existence assez longue , s'il n'eût nourri le germe d'une maladie de vessie , la pierre , dont il succomba en ma présence au milieu des plus affreuses
(i) Ce fut Baptiste et Villemor qui fit reconstruire, en iSyo^ la maison que possédait Tabbaye d^Ardennes sur la place du Vieux-Marché, et qui aTait été ruinée lors des guerres de ReUgton. ( Huet, Orig, de Caen,)
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souffrances (i). Bien qu'une maladie cruelle et longue soit un hôte désagréable , elle vous donne cependant au milieu des dangers et des souffrances , un salutaire avertissement; elle vous fait songer à la mort, et, vous détournant malgré vous des vaines pensées de ce monde périssable, elle vous ramène à ces pieuses aspirations qui font entrevoir la vie éternelle.
(i) Jean-Baptiste de Villemor mourut le 16 décembre iSgg. Il avait résigné son abbaye en faveur de son frère Pierre de Villemor; celui-ci la gouverna jusqu'en l'an 16 14. ( Neustria Pia. )
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des langues grecque et latine , italienne , allemande et espagnole; quelque langue qu'il parlât, il était pris par les indigènes eux-mêmes pour un compatriote. Il se montrait fort large et fort généreux, deux qualités excellentes , mais qui ne gardent le nom de vertu que lorsqu'elles ne franchissent pas certaines limites , autrement elles sont rangées parmi les vices (i). La libéralité , lorsqu'elle se transforme en prodigalité , entraîne votre ruine , et quelque riches que soient les familles , elles tombent par l'amour de la magnificence. Connais-toi toi-même , ce célèbre précepte enseigné par l'un des sages de l'antiquité est utile , voire même indispensable à tout le monde, Le premier
(i) liiji. — A éié oui ledit Sauhage poureuivani récompense du dommage fftjl à San pri! de ta Boucherie et dépendances des fonificaûons, auquel a éxé remontré que s'il veut prendre 1 1 oo escus qui en le jnix convenu au contrai d'achat fait par son prédécesseur dudït pré du B' de Mondrainville qu'ils lui feront rendus, sans qu'on puisse le rechercher pour les dettes du s'' de Mondrainville. Il a demandé temps d'y penser. (Rcg, Ï3, p. H'O
i5ij5. — Acte rclniif à l'acquisition par la ville du préaynnt appartenu aux héritiers Le Saulvage, et avant eux à M. Ùuval de Mondrainville : on y remarque des dispositions relaii^'cs aux ftaranties prises par U ville contre tes criSanciers de M. Duval de Mondrainville. { Reg. 34 , p. 63.)
Ge pré, qui fut à M. de Mondrainvilte , est aujourd'hui U place Royale.
Les officiers du poids du Roy exposent que le local où était le poids ayant été brillé, il leur en Taut un autre et d'autant qu'il appartenait à la succession du feu lietir de Mondrainville de longtemps saisie ea décret. i'io6-i6aS. (Reg. 41 , p. zoi.)
i dans la sagesse est la connaissance de soi-même. , l'affection qu'il portait à ses parents , Jacques Duval loignait un tel dévouement à sa patrie que si rintérèt" de celle-ci l'eût demandé, il n'aurait pas hésité à lui
ft>&ire le sacrifice de sa vie. Il en donna une preuve en Inanl en duel un italien nommé Sardinius, qui avait
ïparié des Normands en termes blessants. Le duc de Deux-Ponts lui offrit un asile sûr. Il y demeura jusqu'au moment où Henri III , après lui avoir accordé des lettres de rémission , l'envoya lever une armée en Allemagne. Après s'être acquitte avec succès de la mission qui lui était confiée et être rentré en grâce auprès du Roy, ii semblait au comble du bonheur; mais cette félicité ne fut pas de longue durée. Car survint l'assassinat du duc de Guise (i] , auquel il était tout dévoué. Cette mort fut le prélude d'une guerre très-meurtrière dans laquelle Jacques Duval fut vaincu , après avoir essuyé de nombreuses défaites. D'après les lois de la guerre , il fut privé du commandement de la citadelle de Sainte-Menehould , dont il était gouverneur, dépouillé de tous les meubles prédeux qu'il y conservait , et après les souffrances d'une dure captivité, il n'obtint sa rançon qu'au prix d'une kiorme somme d'argent. Ses infortunes s'accrurent par ; vif ressentiment du Roy contre lui. La guerre civile : fois apaisée , redoutant son courroux , il se retira
iJOa^iUcembre 1&8S.
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en Lorrdne , où il passa le reste de sa vie. Il s'était marié en Champagne, dans la noble maison de Bossut (i), qui était alliée aux plus grandes Ifamilles. Il eut de son mariage plusieurs enfants. L'aîné est aujourd'hui en Hongrie ; il combat contre les infidèles sous les ordres de r Empereur, et déjà il a fait preuve de qualités militaires.
(i) Jacques Duval épousa, le 24 juillet 1578, Anne de Bossut, qui lui apporta en dot le comté de Dampierre.
De cette union sont nés : i* Henry Duval, chambellan de l'empereur Ferdinand II et général de ses armées, tué à l'atuque de Presbourg, le 9 octobre 1620 ;
2« Henry Duval, tué en Hongrie, étant lors général major des troupes de sa Majesté impériale;
3» Jacques Duval, comte de Dampierre, colonel de mille chevaux étrangers pour le service du Roy Louis XIII, par lettres du 10 février 1618;
4° Etienne Duval, comte de Dampierre, baron de Ham, seigneur de Mondreville , capitaine de chevau-Iégers, par commission du 12 septembre i633, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roy Tan i636, puis mestre de camp de cavalerie ; marié en premières noces à Marie de Bcaufort, et en deuxièmes noces à Claire Le Blond ;
5° Elisabeth du Val, femme de Robert de La Salle , seigneur de Montcreau, lieutenant général des armées du Roy. (D'Hozier, Armor. gén.)
Le comte de Dampierre, tué auprès de Louis XVI à son retour de Varennes, était de cette famille. ( Palinod., abbé De La Rue.)
fd
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FRANÇOIS LE PETIT
A cette demande : Pourquoi rame, principe de nos facultés , ne les manifeste pas également dans chaque individu , bien qu'elle les possède toutes à Tétat de perfection ? car tel brille par son esprit , son intelligence, qui manque complètement de mémoire *, tel a une bonne mémoire, qui manque tout à fait de jugement-, tel enfin est doué d*un solide jugement, qui a l'esprit lent et manque d'une mémoire fidèle : on répond que la molécule du cerveau, dont émane la pensée et la
Lb Petit : /ytffi/r, à lafasce d'argent sommée d*un léopard d'or.
FrMBrm JLt PMi.
*"ainjT 5ttagàPD^ ee jr^nSir i ar de cdle qui oooocHirt an jxîsc^sx c i ^ iDSDcârt. lEsk sane <loe^ suivaiit la ccc:!uîr:::5x: boDoe cq xauiraise de tdk oo telle molén:je « i£jt ce lelîe faniiTir sen plus oo moins dévekçpûe* pl::5 cq xzkccs pu&îic. Il s'ensuit donc qoe csL.:: qd brilie pir soa întdlsggeDoe, son jugement^ sa Tûksxsx. possèie ^uies ks pirdes du cerveau et le cerreau la:-m?me boen équififare et parfaitement conformé. Franco^ Le Petit [i' araît donc le cerveau bien cquilîhné et paifùtement conformé, puisqu'il avsût de grandes disposhioDs naturdles pour Tctude, puisqu'il faisait preuve d'une intelligence remarquable dans, ses desseins comme dans ses entreprises; enfin puisqu'il possédait une mémoire aussi fidèle que pût jamais souhaiter avocat. A cette supériorité intellectuelle, à cette justesse de jugement, il joignait une connaissance approfondie des règles de lart ; il avait une faculté remarquable pour rendre clairement sa pensée et l'exprimer élégamment; ce don chez lui était plutôt naturel que Tcfict du travail. Avec un tel mérite , il ne tarda pas à arriver aux honneurs et aux richesses. Il commença par ctre procureur du Roy {2) en la vicomte de Caen ; il se
(1) François Le Petit y s' des Ifs, lieutenant général et criminel à Caen. Anobli en Tan i586.
(a) En i38i, Messire François Le Petit, procureur du Roy en la vicomte de Caen , donne à TUniversitc une rente de xvi cscus n tiers. (Manusc. de la Bibliothèque de Caen.)
On peut jui;cr du ttilent oratoire d'Augustin Petit dans la harangue
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démit de cette charge pour celle de lieutenant criminel. Il y avait dix ans qu'il occupait cet emploi , lorsqu'il mourut d^une maladie de langueur. Il a laissé plusieurs enfants. Augustin (i) a succédé à son père dans sa charge ; Charles , le second , a embrassé la carrière des armes. Voyant qu'on faisait la paix en France ,, il s'en est allé guerroyer à l'étranger; il a servi en Flandre, pendant deux ans , sous le comte Maurice. Les autres, plus jeunes, étudient les lettres et sont élevés dans la pratique du bien. Les filles sont mariées à des gens riches et distingués. Que Dieu protège cette nombreuse lignée, qu'il fasse que les fils ressemblent à leur père et que les enfants auxquels ils donneront le jour imitent les vertus de leurs ayeux.
qu*i] tint à Monseigneur de Bellièvre^ chancelier de France, et à Mon* seigneur de Rosny, grand maître de rartillerie et surintendant des finances, lors de la venue d'Henry IV à Caen^ en i6o3. ( Discours de rentrée d'Henry IV, sept. i6o3 , p. 43. )
(i) Jehan Le Sueur ^ bourgeois de Gacn , maison en la paroisse St- Pierrc, jouxte noble homme Augustin Le Petit y s' des Ifs, conseiller du Roy, lieutenant général criminel au bailliage, et d'autre part honorable homme Guillaume Mqysant. (Reg. 42 , p. 273.)
TANNEGUY SORIN , CLAUDE DU BUISSON, JEAN LE PAON
Éloge 85.
Cet éloge ne séparera pas ceux que leurs fonctions dans rUniveràté avaient étroitement unis. Lessaî, petit bourg du Cotentin, connu par son monastère de l'ordre des Bénédictins, vit naître Sorîn (i) ; du Buisson (2] naquit
Sokur : tyargent.
■où fftroqufts de sinople , ongles et tecquelit
Du BuiuoN : D'argent, au franc-Cartier de gveulet, Le PiiON : i>'AfHr, ou paon rwuml d'or.
(1) Tannegirf Sorin, s' de Lcsscj, conseiller au siège prMdial de Caen, d<!c^dé sans hoirs. (Ex.P.) Les Sorin de Lépeue sont de celte famille.
(1) Claude du Buisson, f de Courton. C'est de lui que descendent
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à Caen ; les Andelys, petite ville située à peu de distance de Rouen , et célèbre par la naissance d'Adrien Tumèbe, donna le jour à Le Paon (i). Ces trois hommes, docteurs dans l'un et l'autre droit, se livrèrent à l'enseignement pendant nombre d'années , après avoir réuni les ressources de leur intelligence (2). Cependant Sorin et du Buisson ne vécurent pas seulement ensemble dans l'Université, ils brillèrent aussi l'un et l'autre au siège présidial , mais à un titre différent ( le premier remplit les fonctions de conseiller, le second, celles d'avocat). Le Paon, se contentant de l'enseignement du droit, renonça au barreau. Sorin, habile compilateur, enrichit la Coutume de Normandie de doctes commentaires (3). Il écrivit un petit traité de juridiction (4) et un autre sur
MM. de Courson de Christot, dont le nom est du Buisson (Abbé De La Rue , Note manuscrite. ) (i) Jean Le Paon , décédé sans hoirs. ( Ex. P.)
(2) a Dans un t estât arresté des gages ordonnés aux Recteur, pro- « fesseure de TUnivcrsité et principaux des Collèges de la ville de
« Gien », pour Tan iSgo, on voit que M. Jacques du Buisson,
docteur en théologie, et M. Jean Le Paon, docteur et professeur en Droit, touchaient pour le 2d semestre 33 escus i tiers de traitement. ( Manuscrit de la Biblioth. de Caen. )
(3) De consuetudine Normaniae gallica et latina diligenter visa, castigâta, et commentariis recens editis aucta , et illustrata.
Cet ouvrage est divisé en deux parties. — La première est dédiée à la Reine Catherine de Médicis. — Cadomi apud Petrum Candelarium, in-4«, i568.
La seconde est dédiée au Roy Charles IX. — Elle est, de même, imprimée à Caen , chez Pierre Chandelier, mais avec la date de 1574.
(4) De juridictione commentarii, via, arte et rationc docendi, dis-
55a Sorni, dm Bmismm, Le Paam.
fongnie en cri des Normands (i). Cène oootame consbte à poursahrc soq adrersaîre en invoquant le nom de RoUon ^ œ doc qui gouverna aotrefcMs la Normandie sous des k» sa Àiuhabks. Du Buisson publia des parùdoQs pour âidlher Tétude du droit dvil (2). Le PsKXi ne composa aucun ouvrage. Gomme chacun a une somme de vie qui lui est propre, ils moururent dans des années dLffêrentes. La mort, ^le pour tous, daprès la loi de la nature, ne varie que devant la postérité , par TouUi ou la
|tte confecti. ~ Cudomi ei olBdia Pétri Candelirii, 10-4% iSôy. — Cet oumge est d&iîé à Mîdiel de UHopiuU
;r De Nonnincmm Quiritaiionc quim Haro appellant, liber. — Cadomi ex oiEcina Pétri Candelixii , in-4% tjôj. — Cet ouvrage e$t dédié à François de Mo3tra:>rencT.
(2' Claude du Buisson, professeur à PUniversitc de Caen, auteur des Partitions du Droit, eut trois 61s : Tannegity (d'un i« lit), Anne et Pierre (d*un 24 lit \ Tanrte^uy et .-4 ««e succédèrent à leur père comme professeur en droit ; Anne tut depuis conseiller au Parlement de Rouen ; Pierre y après avoir été maître d*hôtel du cardinal de Bourbon, oncle de Henry IV, devint premier échevin de la ville de Caen. (F. Boisard, Hom. du Calvados,)
Claude du Buisson décéda en sa maison, sise paroisse St-Pierre de Caen, rue du Mesnil-Thorel ^Mesnil-Thouret^,en Pannéc ibSg, comme il résulte d'un acte de partage de sa succession, du 28 décembre 1589.
GUILLAUME ET CHARLES LE BOURGEOIS FRÈRES
Il est louable de marcher sur les traces de son père, lorsque celui-ci a parcouru une carrière honorable. Guillaume et Charles le Bourgeois (i) étaient iîls de Rerre le Bourgeois (2) qui , pour ses mérites littéraires
Li BouttCEOis de même.
-, àla/atced'ùr, accompagnée de iroii betanti
(i) Guillaume Le Bovrgeoit, »' de La Varende. Charles Le Bourgeoii, V de Beneauville. [ Ki. P. ) (i) Pierre Le Bourgeoit avait ëpouïf Jeanne de Malherbe, fille de Jean, seigneur d'Arry, et de Jeanne de La Valette, de TroistnoDt». —
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et la considération dont jouissait sa ûimille , avait occupé la seconde place au siège présidial de Caen. Tous deux recherchèrent la vertu, qui est la base d'une estime durable , et firent servir à l'administration du royaume les connaissances qu'ils avaient en jurisprudence et en droit coutumier, mais dans des localités différentes. L'un (i) a rempli honorablement la charge de conseiller au siège présidial de Caen ; l'autre (2) celle de lieutenant particulier du vicomte de Saint-Sylvain. On doit le plus grand respect aux ma^strats chargés de rendre la justice, parce que, en veillant à la sûreté des citoyens, en les maintenant dans la limite de leurs droits, en empêchant la société d'être bouleversée, ils sauvegardent l'existence des cités, qu'ils doivent gouverner suivant les lois et les édits du royaume, et cette existence dépend uniquement de l'application des lois elles-mêmes. Aussi n'est-ce pas sans raison que nous disons que les lois sont la vie des cités. Les villes subsistent par la force des lois , comme le corps humain par la force de l'âme. De même que le corps privé de vie succombe,
Nous avons vu que Louise Malherbe, soeur de Jeanne, avait épousé Etienne Duval de MondrainviUe. V. Éloge 3f .
Pierre Le Bourgeois fut pourvu de la charge de lieutenant du bailly de Caen, lors du décès de Girard Desquay, sieur de Rapilly, qui trépassa le tiers jour de janvier 1 33o. (De Bras, p. 97, édit. origin.)
(i) Charles Le Bourgeois, conseiller au siège présidial de Caen. (Ex. P.)
(2] Guillaume, lieutenant particulier du vicomte de Saint-Sylvain. ( Ibid. )
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de même les cités sans lois tombent dans la plus extrême confusion. Guillaume eut pour fils André ; Charles donna le jour à Jacques (i). Une fois que l'éducation eut développé leurs qualités naturelles , ces deux cousins germains ne tardèrent pas à arriver par leurs propres mérites aux dignités du royaume. Jacques succède à son père dans sa charge ; André est lieutenant du vicomte de Caen. Tous les deux annoncent devoir briller du même éclat que leur père et leur ayeul , à tel point que la postérité les imitera sans jamais les égaler.
(i) JacqiueSy fils dudit Charles ^ conseiller en la place de son père. (Ex. P.)
JAGQCES LE FEBVRE.
Je sors de oeux qui admirait les ooTniges andcxis, sans pour celia mqiriser les ooTnges modemesr, quand us mckiteot vTctre apprécies. Jacques Le Febvre (i), meTiUisîer fc»a habue, exécuta un meuble très-remarqujible : c^Àaît un th ayant la forme d'un vaisseau , des n^>v>Q5 le soutenaient sur leurs qnules ; à la proue se t^.jLit Nepr^ine ayant en main le gouvernail ; à la partie opjvxsîe oa voyait Paiias« tout armée, portant une lance de U main droite, un bouclier de la main gauche. Sur ce bouclier étaient sculptés et ciselés les hauts faits du chevalier ang^ (2) qui avait ccnnmandé ce sompuieux ouvra^ destine à la reine EHisabeth ; tout autour étaient sculptés en relief des sujets empruntés à la mer et d'autres ornements de tout genre. Pour
'X J^ic^^a Le Ftèmt^ meniûsier. ,Ez. P.}
t^ Ce cberalier .la^jùs senîtHl Pierre de Meautys, gourerneur de Guerceser ea 1 55o. ie^xùs ambissiJettr de Li reine Élisibeth en France et en Éccssi :
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cene œuvre admirée par les célébrités du métier à cause de sa symétrie et apprécié d'eux seuls à cause de mérites spéciaux , il reçut une récompense digne de son travail. Jacques , son fils , aussi habile et aussi artiste que son père, a sculpté avec une élégance exquise les boiseries de la cathédrale de Bayeux {1), ainsi qu'un trône orné de lambrequins et de bas-reliefs pour révèque, Jean, son autre fils, a embrassé la même profession que son père et son frère. Passé maître au sonir de son apprentissage , il exécuta avec une rare perfection les sialies des deux côtés du choeur de J'église de f'abbaye d'Ardennes ; elles sont ornées d'un grand nombre de sculptures et de ciselures ; il exécuta avec la même perfection les colonnes du maître-autel. Il fit, en outre, le tabernacle qu'on voit dans la chapelle des Capucins ; il est enrichi de nombreux ornements d'architecture et parfaitement fouillé (2]. Beaucoup d'autres
(1) Ces siflllcs furem faites en iSHg. — Au dire de l'abW Bézicn, Jicqucs Le Febvrc 5t aussi une chaire pour'le cflfbrant et un bulTct d'orgues. Ce bufTet fut détruit en 1773, lorsque le jeu d'orgues, ayant rcfu toute l'extension comporta: par ks découvertes de Dom Bedos, dut quitter la place eiiguG qu'il occupait sur l'une des arcades romanes de la nef, du cili de l'Évangile , pour aller se poser au-deESUS du grand portail. Quant ou trSne de l'Évfquc , Monseigneur de Rochcchouart en
■ subsiimê un autre. {Bulletin Monumental, i'»£ne, t, Vllf, p. 4G.} {-1) C'est d'npria les dessins de Jean Le Fcbvre qu'ont élé etéculét les
•lattes de fabbaye de S[-Étienne de Cnen, comme on le voit par un [ compte du 14 décembre 1619.
Go livres adjugées k Jean Le Febvre ■ pour la peine et salaire
■ d'avoir fiict et dressé les dessains au nombre de quaue , tant des
Jacques Le Febpre.
chefs-d'œuvre témoignent du génie de ces trois artistes ; la vétusté seule , qui finit par détruire tout ce qui sort de la main des hommes , portera atteinte à leur perfection. On ne doit donc pas regarder avec mépris les ouvrages modernes , comme si la nature eût répandu avec profusion tous ses dons sur les anciens, sans rien réserver aux modernes ; où bien comme si , fatiguée , épuisée, elle ne pût maintenant rien produire de louable. Cependant , par l'excellence de ses productions , notre siècle , aussi bien que le précédent , pourrait , soit dans les lettres , soit dans les arts mécaniques , rivaliser avec les anciens ; et s'il rivalise , pourquoi ne prétendrait-il pas remporter la palme ?
« chaises, dosture et chaire à prescher, que portes nécessaires estre
tt faictes en l'antienne église » (Douet, St*Étienne de Caerij
JEAN DE MARGUERIE
Éloge 83.
A l'exemple de ses aïeux, Jean de Margucrie (i) voua les premières années de sa jeunesse à la carrière militaire. Il 6t ses premières armes sous Claude d'Anncbaud. De retour chez ses concitoyens , s'étant marié dans la famille Le Fournier (2) , qui était considérable
De MAmcvERie : D'ajur, à trait margueritei d'argent.
(1) Jean Marguerie, v de SorteïBl. (Ex. P.)
Voir la note de l'i-loge 48, p. 199.
Il était fils de Chrittophe de Marguerie, escuyer, et de habeau de Malherbe , fiWe àe Jean Malherbe, seigneur de Mondrainville, Arry, Miiiy, lieutenant général au bailliage de Cacn, et se trouvait conséquemmert neveu d'Etienne Duval de Mondrainville (Kloge 3i). (La Chnniye des Bois.)
(a) Jean de Margverie, t' dç Sortcvsl, élu en l'éteciion de Caen,
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à Caen par ses richesses et son influence , il renonça à la carrière des armes pour se donner à une profession paisible (i). Pendant plus de quarante ans, il remplit la charge de contrôleur des aides. Parmi les qualités qui le distinguaient , il se (aisait remarquer par une' fidélité constante dans ses affections. Jamais il ne laissa dans rembarras ceux auxquels il avait accordé son amitié ; même, pour s'occuper de leurs affah'es, il négligeait ses propres intérêts , et ses efforts une fois couronnés de succès , il ne réclamait que de l'affection en échange. Jamais il ne fit servir l'amitié à son propre avantage , mais seulement au profit (^e ceux auxquels il portait intérêt. Souvent, dans nos entretiens familiers, ilm'arrivait pour cette raison de le comparer , en plaisantant , à Hercule qui ne fit rien pour lui-même et n'exécuta ses travaux que pour Tutilité des autres. Pour parler
épousa Marie Le Fournier, fille de Jacquet Le Fournier, grènetier du grenier à sel de ChâteaudUn et receveur des tailles en cette élection, et de Marie de Villebresme , son père et sa mère , fille de François de Villebresme, receveur du domaine d'Orléans, originaire de la ville de Blois, et d% Catherine du Lis, fille de Pierre du Lis, frère de la pucelle d'Orléans. ( De La Roque , Traité de la noblesse* )
(i) Le lo octobre tb62^ Jean de Marguerie e\xl une commission de Henry Robert de La Marck, duc de Bouillon, gouverneur et lieutenant pour le Roy en Normandie, dans laquelle il est parlé des levées de 400 hommes de guerre, arquebusiers, pour le service de Sa Majesté et pour la sûreté et conservation de la ville de Caen, contre les entreprises des Anglais, alors descendus es ville du Havre et autres places du gouvernement du duc de Bouillon ; desquels 400 hommes la conduite de 100 lui fut confiée pour Içs CQmmaader. ( La Chesnaye des Bois.)
Éioge 88.
wmi
ime Ennius, la haine aussi bien que l'amitié se léiaient sur son visage. S'il détestait quelqu'un , ses lits , sa physionomie le manifestaient. Le désordre de aSaires ne laissa pas de l'embarrasser et d'être pour [i-mcme une source presque continuelle de soucis ; is dans l'adversité, comme dans la fortune, il montra toujours la même sérénité. Très-uni dans son ménage , il vécut en bonne harmonie avec sa femme pendant près de cinquante ans. Comme, autrefois, il s'était distingué dans la carrière des armes et qu'il en connaissait à fond le métier, la ville, au moment si critique de la dernière guerre, le nomma d'un commun accord capitaine en chef de la milice urbaine, et il eut sous SCS ordres les citoyens qui avaient été désignés comme capitaines dans les différents quartiers de la ville (i). Mais, dit-on avec raison , « l'importance des garanties t ruine une maison quelque riche qu'elle soit » ; comme il était toujours prêt à rendre service et qu'il était un li dévoué, il engagea ses biens pour un grand nombre
(i) 11 commanda à Caen pendanl [es guerres civ beaucoup i retenir celte ville dans l'obdîssancc , ce qui se prouve par une lettre d« Henri IV du 39 septembre tSUfj, conservée dans la faonUe. ( t.a Chesn Jjrc des Boit. }
■ 590. Réclamation de M. Le l'aïoli, enseigne d'une des compagnies de& habita nlE de cette ville; le capitaine de celte compagnie est A/. d'Etageul-Morin, lequel a ét£ envoyé de la part de M. de Sorteval, sergent m^or, pour demander que les vanlails de bois enlevés dei portes de deaaous l'hâtel commun russcni replacés. Il est répondu que cet cnlèveamt CI même celui de* grilles, qui cuieot de l'autre cété, ayant eu
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de personnes qui lui appartenaient par les liens du sang \ pour prix de tant de bienfaits, il ne retira que préjudice. Ses débiteurs étant ruinés, leurs créanciers eurent recours sur lui qui s'était porté garant. Cette situation fut d'autant plus critique qu'il était déjà fort avancé en âge et que sa fortune se trouva décroître en même temps que ses forces intellectuelles (i). Il n'est pas triste de vieillir , mais il est pénible de joindre aux infirmités d'une extrême vieillesse les revers de la fortune.
lieu par ordre' de M, de Montpensier , il en sera conféré avec M, de La Vérune» (Reg. 29, p. 121.)
Les vantails de la porte de Thôtel commun sur le Font-St-Pierre sont remis. (Reg. 29, p. i23.)
Jean de Marguerie^ s»" de Sorteval, conseiller du Roy en l'élection de Caen. (Reg. 29, p. 128.)
Il était sergent major en la dite ville, et en cette qualité il demandait, le 21 novembre 1590, à couper le bois étant dans le fossé de la ville et sur le parapet du dit fossé, jouxte la cercle des Jacobins, et iceux employés aux fortifications qui se font à présent du côté des prés entre la rivière de POuIne et la rivière de VOuldon, Les Jacobins soutenaient que ce bois leur appartenait. (Reg. 29, p. 128.)
(i) De son mariage avec Marie Le Fournier, Jean de Marguerie laissa deux fils :
I* Nicolas de Marguerie^ chevalier, seigneur de Bretheville, enseigne dans la compagnie des gens d'armes de M. le comte de Torigny. — Ce Nicolas fut déchargé par le Roy Henri IV, le 22 mars 1590, des dettes contractées par son père. Il fut assassiné, en 1593 , par Antoine Viard, sieur de Beauplais.
2» Jean , seigneur de Fontenay, auteur de la branche de ce nom, qui subsiste dans la personne de Jean-Louis de Marguerie, lequel a deux fils , — Jean' François, chanoine de Bayeux, — et Jacques de Marguerie, chevalier, marié en ibbyà Jeanne de Cairon, (La Chesnayedes Bois.)
CLA-UDE PATRIX
Éloge 89.
Si beaucoup d'hommes sont restés sans gloire sous le toit paternel , beaucoup aussi se sont distingués loin du sol natal. Etienne Patrix (1], provençal de naissance , recommandable par ses nombreuses connaissances , se chargea de la foncdon difficile d'enseigner le droit civil dans ru niversité de Caen, Lorsqu'il se fut fait une répu-
Patrix : Degueulei, au griffon d'or.
(i) Etienne Patrix ftait provençal de Deauoire; maifl, s'^lant trouva A Cun en l'année i5ii, lorsque le Parlement de Rouen envoya des députât de soncorp* pour r^rormer i'Univcrsitf, il fut choisi par eux, quoiqu'il n'eût encore que la qualité de licencié aux lois , pour y ttre
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tation comme professeur , il fut refitu de la charge de conseiller au Parlement de Rouen; Qaude, son fils (i), héritier de Térudition paternelle, se fixa à Caen et y exerça la charge de conseiller au présidial. Dans Tespoir d'entrer un jour dans la magistrature , Pierre (2) , fils de Claude (3) , à l'exemple de son père et de son ayeul , emploie utilement les loisirs de sa jeunesse. On doit
professeur en droit civil, et quelque temps après il fut conseiller au Parlement. (Nicéron, tom. XXIV.)
Etienne Patrix , de Narbonne , nommé conseiller au Parlement en i528. (Farin, Hi$t, de Rouen.)
Etienne Patrix ^ d^ et professeur aux Droits en l'Université de Caen, conseiller au Parlement de Rouen , garde des sceaux de cette cour , fut anobli à cause de sa femme Jeanne Le Foumier, fille de Jacquet Le Fournier et de Marie de Villebresme, et de Catherine Day, fille de Pierre Day ou du Lis , frère de la Pucelle. (De La Roque, Traité de la noblesse. )
« Etienne Patrix Narbonensis obiit die natalis anno 1548. » ( Ktrorum omnium consularium , Authore Baptista Candelario. )
(i) Claude Patrix ^ conseiller au siège présidial de Caen. (Ex. P.)
Je trouve dans les tabellions de Caen , en 1564, un acte entre Claude Patrix , avocat , et Marie Ofcier , veuve de Pierre Patrix , conseiller au bailliage de Caen. Ce Pierre ne pouvait être le poète et me paraît un frère de Claude,
Je trouve Claude Patrix conseiller au bailliage de Caen depuis 1 673 jusqu^en 1601. (Note de l'abbé De La Rue.)
(2) Pierre Patrix naquit à Caen en i583, sur la paroisse St-Jean. Il soutint ses thèses devant la Faculté de Droit de Caen, le 19 août 1608.
(3) Ce Claude Patrix avait épousé Marguerite de Bourgueville , fille de Charles de Bourgueville, sieur de Bras. Pierre, leur fils, entra au service de Gaston d'Orléans; il mourut à Paris Je 6 octobre 1G71, âgé de 88 ans. ( Huet , Orig, de Caen, )
L'hôtel Pc'trix existe encore aujourd'hui; il est situé rue de l'Oratoire^
Eloge 89.
des éloges aux jeunes gens lorsque, dignes émules de leur père , ils évitent les plaisirs qui causent la mort en flattant les sens et lorsqu'ils ne reculent devant aucun travail intellectuel , pour se distinguer un jour dans Taccomplissement de leurs devoirs envers la société.
à peu de distance de la rue St-Jean^ à droite, en allant vers la rue des Jacobins. Cet hôtel fut vendu par Pierre Patriz, en i6b3, aux Pcres de rOratoire, qui l'ont occupé jusqu'à la Révolution.
JEAN HIÉROSME DE CASERTE
Éloge 90.
Pourquoi ne placerais-je pas dans ces éloges le Napolitain Jean Hiérosme (i), puisque naturalisé français par la grâce du Roy , il a habité Caen près de vingt ans. Il vivait à la Cour du duc de Florence, lorsque à la persuasion de Jacques de Pontbellenger , baron
(i) Jean Hiérosme y italien, décédé sans hoirs. Il apprenait à nîontcr à cheval. ( Kx. P. )
M, Baptiste Salet , écuyer, s' du Repas, sollicite une pension de 100 livres pour Jean Hicronime, La ville avait payé ces ipo livres l'année précédente, mais elle refusa de le faire Tannée suivante — Avant le 10 octolre i583. (Reg. 24, p. 149.)
Impossible de ne pas voir dans cet essai de Jean Hiérosme les premiers débuts de notre Académie d'équitation. Apres plusieurs tentatives privées, cet établissement, qui ne devait devenir définitif qu'en 1719, jouit d'une grande vogue sous M. de La Guérinière, frère du célèbre écuyer du Roy. Mais à l'époque de la Révolution, il n'avait plus qu'une existence fort précaire,, si je m'en rapporte aux deux annonces suivantes, relevées dans un journal de l'an 1790.
u L'Académie d'équitation de cette ville, autrefois l'une des plus u renommées de l'Europe, et dont des causes générales et des malheurs a particuliers avaient sensiblement diminué l'éclat et l'utilité, commence
normand, qui était allé dans cette ville, il vint en France. Séduit par la bienveillance des habitants de Caen , il résolut de se fixer dans cette ville pour le reste de ses jours. Écuyer fort habile , il sut concilier ses intérêts avec ceux du public en s'appliquant, moyennant salaire, à dresser des chevaux pour la carrière des armes et pour les plaisirs de Téquitation (c'est vivre honorablement que de vivre de son industrie). Les jeunes gens de famille accouraient de toutes parts auprès de lui ; joignant l'exemple aux préceptes , il les guidait dans les exercices de Téquitation et dans la voie du bien. Aimant la vertu, il s'était imposé à lui-même de considérer ses occupations comme un plaisir. Élevé à l'école du devoir et de la tempérance , il avait appris à aimer Dieu , à
■ à reprendre faveur. Douze à quinze jeunes Français y montent tous
■ les jourSy et sous les yeux d'un maître actif et expérimenté, y font « les progrès les plus rapides. M. le Commandeur de La Pleignicre c (gendre de M. de La Guérinière), qui joint à une longue expérience
■ une étude approfondie des principes de son art, a trouvé des moyens « sûrs et faciles d'abréger les difficultés, et de faire de ses élèves de « bons écuyers en peu de temps. » ( Affiches, annonces et avis divers, ou Journal de la Basse" Normandie, dimanche 18 avril 1790.)
« M. de La Pleignièrc, écuyer, continue de donner ses leçons dV'qui- « tation , et voulant les rendre plus utiles aux élèves qui les suivent^ il (c commencera dimanche prochain, depuis 9 heures jusqu'à 10 heures « du matin, un cours gratuit d'Hypiatrique , dans lequel il traitera de a tout ce qui concerne les maladies des chevaux ; il y joindra ce qui a
« rapport à la Maréchalleric, ctc Ce cours se continuera tous les
o dimanches et fêtes à la même heure. Les personnes qui voudront en « profiter sont priées de se faire inscrire. » (Journal de la Basse-Normandie, jeudi 3o décembre 1790.)
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ne boire ct& ne manger que pour entreteoir la santé, â supporter ceux avec ksqods il nrait ( fl fréquentait chaque jour les réunions et les entretiens de tous indistinaernent) et à se vêdr avec él^ance, sans toutefois aflecto- trop de recherche. Son visage , ses manières , sa démardie avaient un air de disdnction qui charmait ceux qui rapprochaient. Dans la dernière guerre civile , il avait dcmné une preuve insigne de fidélité. Les rebelles très-avides de piller la ville de Caen , sachant qu'il était capable de tenter un coup hardi et d'en mener à Uen l'exécution, lui firent des ouvertures à l'endroit d'un dessein dont l'accomplissement , au premier abord, semblait assez facile et essayèrent par tous les moyens possibles de le décider à leur livrer la ville. 11 s'agissait en revenant d'exercer les chevaux , ce qu'il faisait pour lors au-delà des murs d'enceinte, de s'emparer d'une porte de la ville après en avoir tué les gardiens , et cela avec vingt soldats braves et déterminés réunis aux gentilshommes qu*il instruisait ; une fois maître de cette porte, à un signal donné, cinq cents cavaliers en armes en auraient franchi l'entrée. Le prix de cette trahison était une somme de 12,000 écus d'or, qu'on devait lui compter à Naples, en outre de la part considérable qu'il devait avoir dans le butin. Mais, repoussant cet odieux complot, il resta sourd à ces ouvertures, comme Ulysse au chant des syrènes, dans la crainte qu'un scrupule ne l'obligeât à garder sa parole. Il découvrit le complot aux principaux de la ville, qui redoublèrent de vigilance
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en multipliant les sentinelles et en faisant faire des rondes plus étendues (i). Le Roy récompensa ce beau trait de fidélité par une pension annuelle de 200 écus d'or. Cette pension fut servie à Jean Hiérosme jusqu'à la fin de ses jours. Il rendit Tâme la quatrième année de ce siècle et fut vivement regretté par tous les habitants de la ville.
(i) Ordonnance de M» de ^ainUSignare , lieutenant de M. de La Vérune, par laquelle il prescrit aux Échevins de faire promptement fenner et maçonner les portes des Jacobins , des prés et de St-Julien , même tous les quais étant sur la rivière, fors ceux qui sont de ça la chaîne (celle-ci fermait la rivière, de la tour au Landais à la tour GmUlaume'U'Roy) et autres choses qui ont été trouvées nécessaires pour maintenir la ville en Pobéissance du Roy, et prévenir toute surprise que les Ligueurs rebelles pourraient tenter sur la ville, i59i-i592. Cette pièce est revêtue de la signature de La VérUne. (Reg. 3o.) Serait-ce à l'occasion du complot dont parle Cahaignes qu*on aurait pris toutes ces précautions i
PIERRE LE NEUF
Éloge 91.
Il y a des personnes auxquelles tout sourit dans le cours de la vie, d'autres pour lesquelles tout n'est qu'infortune. On doit en attribuer la cause, non à la fortune dont tes anciens firent sans raison une déesse , ni à l'influence heureuse ou malheureuse des constellations, mais à la sagesse seule de Dieu, qui gouverne tout en ce monde d'après sa propre volonté. Pierre Le Neuf (j) ob-
Lb Neuf ; De gueules, à trou coutsinett d'or; let houppe» potées «t tautoir.
(1) Pierre Le Neuf, lieutenant particulier du vicomte de Caen. (Eï.P.) Pierre le Neuf, lîcuyer, seigneur de Venoii, dit de Monicnay, épousa
tint par la grâce de Dieu tout ce qu'il put désirer : de rinstruction , une réputation avantageuse qui ne se démentit jamais , un rang honorable dans la ville , une fortune sufi&sante , des enfants accomplis et une vieillesse favorisée. Helléniste distingué , il s'appliqua à traduire les auteurs grecs, et se fit apprécier aussi bien par son érudition que par sa droiture. Il avait cultivé les lettres, non-seulement dans le but d'enrichir son intelligence d'une simple notion des diverses connaissances , mais encore pour former son cœur aux bonnes mœurs. Ayant renoncé à l'enseignement dans l'Université, il fut nommé
par contrat du 12 juillet i55o, damoiselle Catherine Le Boucher, fille de Jean Le Boucher, écuyer, sieur de Flavigny, lieutenant en la vicomte de Gaen, et de damoiselle Jeanne Beaullart. (Armoriai de d'Hozier, V» Reg., II» part.)
Catherine Le Boucher était sœur de Barbe Le Boucher , femme de Michel Anger. Pierre Le Neuf se trouvait donc le cousin-germain d^ Antoine Turgot (Éloge 49) et de Jacques Malherbe (Éloge 63). (Manuscrit Beaullart. )
Le I" février 1392, Marie Malherbe fut baptisée à St-Sauveur de Caen ; elle fut nommée par la femme de M* François Malherbe, sieur d'Ignjr, et Madame Catherine Le Boucher , femme de Pierre Le Neuf, et M* Antoine Turgot, ad»* à la cour.
Lettres de Henry II, roy de France, datées du 4 sept. i554 , portant confirmation de la nomination de Pierre Le Neuf à l'office de lieutenant du vicomte de Caen, faite par Jules Alvarotti, ambassadeur du duc de Kcrrarc.
Le dit Pierre Le Neuf fut installé par Charles de Bourgueville , qui reçut son serment le 3 décembre de Tan 1554.
C'est de ce Le NeufquQ descend la famille de Sourdeval, dont l'hôtel, à Caen, éuit situé rue Calibourg. ( Du Feugré, Analyse de bo •premiers registres de la ville, )
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ynooaat de Caco; ses désirs âaieot si modestes , qu'il se cDotcnu de cène digpité, bien qa'on loi en otEnt une pius ferée. Il eut deox fib : Pierre (1)9 qui remplit cène même dttr^ dont il s^cttit démis longienqps avant sa moct, et Henry v^] j qnû TÎt revêtu des insignes de docmr y occuper la chaire de droit dvil. Mais , contre rorinc naturd du destin, il survécut à ce dernier. Dans sa ieunesse, Pierre Le Neuf avait augpienté scm patrimoine par des moyens honnêtes ; plus âgé, il sut le faire prospérer , tut par son activité (car il fîit un bon administrateur de sa iortune privée) que par une sage économie* Toute sa vie , il resta fidèle à la reli^on de ses pères « il exerça la charité ^envers les malheureux et se montra touiours d*une extrême simplicité ; il obligea son pn>±ain quand il le put et ne témoigna de haine
,r PrVmf X> .Vrt/, écurer* seigneur de Venoîx, dit de Montenay et ie Courto::ze. fut miriê par uticles du 39 noTembre 1379, avec diCQoîselIe Mirie de Li Rc^oe, caorte «Tant k 24 février 1618, fille de aoKe hocasie Roch de Li Roque, écujer^ s^ de Courtonne^ et de dimo:seI!e Jedaae Lin^^Tia, et mourut arant le 24 janTier i633. [ArmsfriM de d^Hoser» 5* reg., II* pkiitie.)
\i) Deminie de //^rcrr Le Xem/^ docteur en chacun droit, reçu audit degré pir le cossestemeat de M. le bailly , des gens du R07, des éche- Tins, commissaires de li cour de Parlement; cette demande tendant à obtenir remploi de docteur n^ent en TUniTersité ; ce qui lui fut accordé . ainsi qu*on le Toit au bas de la supplique. (R^. 3o.)
Nouvelle demande de Henry Le Stmf, docteur et professeur en chacun droit pour être payé plus qu*il ne Test. U assure que hors wantance, il fait son devoir au gré et contentement des auditeurs... ( Reg. 5o, p. i53.)
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à personne, en sorte qu'il se concilia Testime et l'amitié de ses concitoyens. Il se ménagea une longue vieillesse, objet des désirs de tous (car il vécut jusqu'à quatrevingt-six ans) et, ce qui est une rare félicité, une vieillesse paisible et honorable. Il s'éteignit insensiblement sans souffrances et sans maladie. Nous appelons vieillesse honorable , non celle qui se termine après une longue suite d'années , mais celle qui couronne une vie bien remplie.
PHILIPPE DE VÉRIGNY.
Éloge 92,
D'après la loi de l'amitié , les liens d'affection qui nous unirent à un ami, pendant sa vie, doivent rester les mêmes après sa mort. Pour ne pas manquer à cette loi de l'amitié , je dois parler ici de Philippe de Vérigny, que j'ai aimé toute sa vie, depuis sa plus tendre jeunesse. Par certains traits extérieurs du visage, aussi bien que par certaines qualités intellectuelles , il rappelait son frère aîné Pierre (i) (dont j'ai parlé plus
L'b V^right : De table, à la croix forencée d'argent, cantonnée de 4 coquilles d'or.
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haut). Prudent, d'humeur paisible, il avait l'esprit enjoué et était d'un commerce agréable ; il savait maîtriser la colère et les autres mouvements de son cœur. Telles furent les qualités dont il fit preuve dans l'exercice de la charge de conseiller au grand conseil , que je lui fis avoir ; car il prit la place de François Maillard , et si Maillard (i) obtint la place de Pierre Fresnel, maître des requêtes du palais , ce fut grâce à moi , ce fut grâce à mes démarches ; en un mot , ce fut à moi qu'il le dut. Mais on doit oublier les services aussitôt qu'on les a rendus pour ne se souvenir que de ceux qu'on reçoit. Il épousa en premières noces une de Vair, sœur de Guillaume de Vair , que le Roy éleva à la dignité de premier président (2) au Parlement d'Aix , à cause de ses services envers le royaume et de ses mérites oratoires , portés à un si haut degré de pureté et d'élégance. Par la publication de travaux intellectuels , il s'est acquis une gloire immortelle devant la postérité. Philippe de Vérigny épousa en secondes noces la fille de Jean de La Vau (3), conseiller au Parlement de Paris. Il eut
(i) Le 3 octobre iSSy, Monsieur Maillard , maistre des requestes, fut condamné par contumace d'avoir la teste tranchée. ( De L*htoiIe , Journal de Henry IIL)
(2) Malherbe trouvait en son temps qu'il n*y avait pas un meilleur écrivain en notre langue que Monsieur du Vair, premier président au Parlement d'Aix , que l'on avait fait venir pour être garde des sceaux. (Segraisiana.)
(3) Jean de La Vau, reçu conseiller au Parlement de Paris 1024
Philippe de Vérigny.
beaucoup d'enfants de ces deux mariages. Ils étaient encore en bas-âge, quand il fut enlevé par une mort prématurée. Mort cruelle , direz-vous ? Vous vous trompez; car la mort qu'une vie pure a précédée ne peut être cruelle.
juillet 1554. (François Blanchard, Catalogue de tous les conseillers du Parlement de Paris. )
JACQUES QUESNEL
Éloge 93.
Les deux magistrats qui remplissent les fonctions d'avocat du Roy ont un pouvoir très-étendu. Il leur appartient d'intervenir dans les affaires qui regardent Sa Majesté , de défendre ses intérêts et ceux du peuple ; d'observer attentivement les faits et gestes d'un chacun , afin, s'il y a lieu, d'en appeler devant les tribunaux, Jacques Quesnel (i) remplit à Caen cette fonction pendant plus de vingt-cinq ans. Je ne dois pas le passer sous silence, par cela même qu'après la mort de mon père, il prit la défense de ma famille, qui était en butte à des procès , et que , par ses soins et son activité , il ne contribua pas peu à nous faire donner gain de cause. Aujourd'hui , il est remplacé dans sa charge par Gilles Hallot (2) , homme paisible qui , au lieu de
(i) Jacques Qjiesnel, advocat au siège présidial de Caen, décédé sans hoirs. (Ex. P.)
(2) Gilles Hallot, s' de Martragny, ayocat du Roy au bailliage de Caen ; il eut des lettres de noblesse à cause de Charlotte Bourdon , sa
Jacques QuesneL
chercher à briller par son éloquence et son érudition , préfère s'adonner à l'administration des afEeiires de la ville. G)mme ces fonctions demandent surtout de l'activité , il n'a pas à faire de beaux et longs discours , ni à montrer beaucoup de savoir.
femme , descendue de la race de la Pucelle. Ces lettres Tarent vérifiées en la Chambre des Comptes en 1625. (De La Roque, Traité de la noblesse. )
FRANÇOIS DE MALHERBE
Éloge g4.
Les Malherbe de Caen descendent des Malherbe de St-Âignan , qui depuis plusieurs siècles se sont illustrés en France' et à Tétranger. L'un d'eux, François de Malherbe (i), fils de Guillaume, heureusement doué pour occuper des fonctions publiques , passa"" pour le magistrat le plus considéré du présidial de Caen. Non-seulement
De Malherbe : D'hermines, à six roses de gueules 3. 2. i.
(i) François Malherbe, s' Digny, conseiller au siège présidial de Caen. ( Ex. P. )
Il était frère de Guillaume de Malherbe , prieur de THôtel-Dieu de Caen. Voir Éloge 18.
36o François de Malherbe.
il avait rexpérience du barreau , mais encore il était un modèle de sagesse, d'une distinction innée , d'une gravité austère; il réunissait toutes les qualités du juge. De son épouse, femme de mœurs antiques (i), avec laquelle il vécut eu bonne harmonie pendant cinquante ans et plus , il eut deux fils, François (2) et Éléazar (3). Celui-ci , après la retraite de son père , fut admis dans la magistrature et il s'y distingua par ses connaissances judiciaires. L'aîné , qui n'avait aucune vocation pour les charges publiques , ne consultant que son génie (4) , s'est complu dans le commerce doux et paisible des muses françaiises. Grâce à elles; il est l'hôte assidu du très-illustre messire Roger de Bellegarde , gouverneur
(i) Il avait épousé, le i3 juillet i554, Louis3 Le Valois y fille de Henry Le Valois, escuyer, s' des Ifs, et de Catherine Le Joly.
Le II novembre i6i3 mourut, environ lo heures du soir, damoiselle Louise Le Valois, femme du s'd'lgny, âgée de 8à ans. (Biblioth. de Caen , Note BcauUart. )
(2) François, l'un des premiers poètes du siècle. ( Ex. P.)
(3) Éléa^^ar, conseiller au siège présidial de Caen. (Ibid.)
En 1394, noble homme Éléazar Malherbe, conseiller au siège présidial de Caen , trésorier de Péglise St-Étienne. Il épousa , par contrat du 2 1 mars 1 694 , Marie Lambert d'Ouville, \
Le 20 juin 1616, noble homme Éléazar Malherbe, conseiller di». Roy au présidial de Caen , inhumé dans le chœur de St-htienne.
Le I" janvier 1644, D«"« Marie Lambert, veuve de M* Malherbe ^ escuyer, conseiller du Roy au bailliage de Caen, inhumée dans \c chœur de St-Etienne^ par permission du s*^ Curé sans attribution d^ droit. (Manuscrit de la Biblioth. de Caen. }
(4) François de Malherbe, fils aîné de M, Digny, élu échevin le 2 février 1594. ( Rcg. 33. )
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de Bourgogne , et il possède toute sa faveur. Exempt de toute prétention à la gloire, chose inconnue même des sages, il compose des vers inspirés dignes de Timmortalité , vers qui , appropriés aux doctes oreilles de ce siècle , seront lus et admirés par la postérité. Heureux Bellegarde (i), qui a trouvé un chantre si illustre de ses mérites! Bien qu'il fût déjà fort ugé lorsqu'il résigna sa charge de conseiller en faveur de son jeune fils , François de Malherbe vécuÇ cependant encore plusieurs années. Il mourut dans une extrême vieillesse sans être afiligé des infirmités si fréquentes à cet âge. Ses forces , cédant enfin devant la volonté du destin , il mourut la sixième année de ce siècle, emportant dans la tombe l'estime générale.
Nempe rapit juvenes mors in Jlorente juventa Non oblita rapit sed tamen illa senes,
(i) Henry IV désirant retenir Malherbe à son service, commanda par avance à M, de Bellegarde de lui donner sa maison jusqu'à ce qu'il l'eût fait mettre sur Tétatde ses pensionnaires. 3/. de Bellegarde lui donna sa table , un cheval et mille livres d'appointements. (Racan, Vie de Malherbe, )
Bellegarde, unique support
Oà mes vœux ont trouvé leur port ,
{ Malherbe , OJc , i<'>OvS. )
François de Malherbe.
AUTOGRAPHE DE MALHERBE
Cet autographe de Malherbe a été relevé sur un Lexicon Juridicum de Jean Calvin. (Biblioth. de M. le comte de Toustaln. Cet ouvrage est relié en veau fauve et aux armes de Malherbe. )
Ce même autographe se trouve encore sur le titre d'un De Servis Commeniarius de Laur. Pignorius. {Penès nos,)
M. Roux-AIphcran , dans ses Recherches biographiques sur Malherbe et sur sa famille, nous signale encore la signature du poète :
I* Au frontispice d'un exemplaire des Traite:^ des droits et liberté j de l'Église gallicane;
20 Au revers du frontispice d'un exemplaire des œuvres de Maistre Allain Charticr, publiées par André Duchesne.
La plupart de ces livres avaient été achetés par Malherbe pour son fils.
II ne sera pas sans intérêt de voir quel degré de parenté unissait les différents membres de la famille de Malherbe , qui font l'objet des hloges i8, 03 et 94^ comme nous l'indiquons dans le tableau généalogique page suivante.
Éloge 94,
Jean de MALHERBE ,
seigneur de St-Aignan, en 1347.
Raoul de Malherbe, 1 350-1373.
Jean de Malherbe II*, 1393-1399.
Jean de Halherbe III*,
marié à Jeanne 'Bacon , en 1337.
Guillaume de Malherbe,
ûeor da Bouillon , marié à Richette d'Escorchebeuf, le 7 avril 1396.
Jean de Malherbe IV% marié à Jeanne Dnbosc, le 17 mai 1421.
^^ de Malherbe V%
"^ i Tiphagne Hérault , le 3 juin 1453.
Guillaume de Malherbe ,
*«éàRobinettede Grieu, '• i3 septembre i484«
^«cques de Malherbe ,
*^ten. gén. du vicomte d'Orbcc, ■strié à Charlotte Henry, le 13 juin i5i4.
Gabriel de Malherbe ,
'otarie à Jacqueline Beaussain , 36 juillet 1547.
Jacques de Malherbe ,
Iteuten. criminel, marié à Marie Aflger, la veille St-Qair 1 58o.
(Éloge 63.)
Jean de Malherbe,
seigneur d'Arry , marié à Catherine Le Verrier.
Guillaume de Malherbe ,
sieur de Missy, marié à Marie d'Elbeuf.
Guillaume de Malherbe ,
chanoine du St-Sépulcre (Éloge 18.)
François de Malherbe ,
sieur Digny, marié à Louise Le Valois, le i3 juillet 1354.
( Éloge 04, )
François Eléazard
de Malnerbe, de Malherbe,
le Poète. conseiller an siège
présidiaU
(Généalogie manuscrite, penès not.)
GASPARD LE VAVASSEUR
Éloge 95.
Les habitants de Caen consacrèrent autrefois un hôpital aux malades , et ils le dotèrent de revenus annuels. Ces revenus se sont trouvés considérablement augmentés par l'excellente direction des officiers municipaux , nommés échcvins , qui ont le patronage de cet hôpital , et par la sage administration des économes choisis parmi les citoyens. On établit dans cette maison hospitalière des religieux avec un prieur ; leurs fonctions
Le Vav*sseur : O'ajiir , au chevron d'or, chargé de 3 flamme) d
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consistent à visiter les malades sur leur lit de douleur , à leur donner des consolations et à célébrer les saints offices suivant l'ancienne coutume. Gaspard Le Vavasseur (i), religieux profès de Tordre des Ctoisiers, fut d'un commun accord désigné pour remplacer Guillaume de Malherbe (2) par tous les habitants auxquels appartient la nomination du prieur. C'était un homme d'un caractère ouvert^ étranger à toute dissimulation , à tel point qu'il vous faisait part immédiatement des sentiments qui l'animaient. Ces sentiments, bien qu'exprimés simplement, n'en étaient pas moins très-sincèrès. En outre , il faisait un bon emploi des revenus ecclésiastiques. Il voulait que sa table , servie selon ses moyens , fût tous les jours ouverte aux voyageurs ; parfois aussi il y conviait les premiers de la cité. Tant qu'il vécut , on eut la tranquillité publique ; mais à sa niort , il se produisit de grands troubles (3). Lorsqu'il s'agit, dans !e peuple
(i) Gaspard Le Vavasseur, prieur de l'Hostel-Dieu de Caen. (Ex. P.)
(2) En 1573.
(3) Il mourut vers le mois d'octobre 1607.
Le priei^ré de THôtel-Dieu étant devenu vacant par la mort de M. Le Vavasseur, titulaire, Henry IV demanda ce bénéfice aux échevins et aux habitants, auxquels il appartenait de nommer comme fondateurs, pour M. Claude Collin , principal du collège royal. Trois lettres du Roy sont aux registres pour faire cette demande ; l'une d'elles est du 19 novembre 1607. Les habitants de Caen virent dans cette demande une atteinte aux privilèges de la ville; des assemblées tumultueuses eurent lieu au présidial. M. de Càuvigny, trésorier de France, celui qui était membre de l'élection et le 'fils de ce dernier combattirent la demande du Roy avec plusieurs autres ; noble homme M* Jacques Le
3Ô6 Gasfàri Le Vawassoir.
assemblé , de iui dooner an snccysscor, la ville se dhisa en deox can^, à cause des intriguesMe deux hommes oooshlérabks. Comme de chaque c&té c'était à qui s'achameraît , avec le plus d^opiniâtreté à sortir 'vainqueur de la luttc^ il en rcsaha^ à la suite d'offenses rcdproques* des haines implacables et bien que le Roy ait été coctraînt d'interposer son autorité, ces querelles sont pîaiôt assoupies qu'étdntes. Il importe à la cité de les étouâer complètemem, car elles entraînent avec elles, comme les nuées de Ccsias (i), la ruine des familles. Mes yeux ne goûteront désormais de doux sommeil que quand je verrai mes concitoyens £aûre taire leur haine [x>ur s'unir dans des sentiments de concorde. Ces sentiments n existeront jamais chez les enfants , si leurs pères ne leur en donnent l'exemple.
0*v . ccnacill^r ij. Rct 2U s:é^ prcsidial , dit : « qu*il ne faut aroir - «iri i relies lirtrrs ^Jini elles sont contre les privilèges, et que « s.i:r: Arzbr,:>e e=pêchi bien rempereur Théodose d'entrer dans
• rc^":s<:, e: ::-:e:;:5 es: citis qu'il S'DÎt envoyé députés par devers
* :e R:y- > 11 y eu: =::£=r.e ies actes de violence dans les assemblées crr.:r; 3/. î^tl,-*^:;-: . l:e-:er.i=t général; on poussa des cris tumult»:cux e: en ie£n::ive :n crii : « Vive le Roy, Colin y Colin S !.,. > et ccluî-c; :u: r.cn:z:e rrieur. Reg. 41 . de \a p. 227 à la p. 269. )
,:' Crsiis v:er.t i'£d:; en le représenie avec un bouclier rond d'où
ROBERT DE LAUNAY DE GRIQUEVILLE
Éloge 96.
La noblesse est une certaine illustration des aïeux qui provient de leur belle conduite aussi bien pendant la guerre que durant la paix ; elle répand le même éclat sur la postérité que les rayons du soleil dans l'atmosphère. Toutefois , personne ne peut être regardé comme vraiment noble s'il n'égale ses aïeux en illustration. La vraie noblesse est celle qu'on acquiert soi-même par de belles actions. Robert de Launay (i), noble aussi bien
De Laukat : D'argent, à Vaiglc de sable, becquée et membrcc de gueules.
(i) Robert de Launay^ s** de Crique ville. ( Sx. P. )
Charles de Launay^ s' de Griquevillc , a justifit^ d'un anoblissement
368 Robert de Launay de Criqueville.
par le sang et la gloire de ses aïeux que par Télévation de son caractère , rechercha dès ses plus tendrôs années la gloire militaire , et lorsque , sous la conduite de son parent Tanneguy Le Veneur , gouverneur pour le Roy dans la Haute-Normandie , il eut appris le métier des armes, il mit son courage au service du Roy dans le temps où la France était déchirée par la guerre civile ; outre la gloire qu'il s'acquit par sa fidélité , il fut comblé de justes récompenses. Il fut nommé avec le grade de lieutenant dans la compagnie des cinquante cuirassiers de Gaspard Pellet , appelé à faire partie des gardes du corps et honoré des ordres du Roy. Et toujours il porta haut le prestige de son nom , conserva intact son honneur et sa fidélité et vécut en grande faveur auprès des nobles et des princes. Sa table, somptueusement servie, était toujours ouverte aux étrangers ; ses écuries étaient toujours remplies de chevaux destinés à la carrière des armes. Il avait aussi des meutes pour la chasse et des oiseaux de proie pour se divertir aux champs. Doué d'une loyauté naturelle, jamais il ne se permit une parole injurieuse envers ses subordonnés.
accordé en 1467, moyennant 200 livres, à Benoit de Launay, dont étaient descendus Charles de Launay, Robert de Launay ^ s' de Brey, Laurent de Launay ^ s»" de Linctil, et Michel de Launay, s' de Clermont. (Recherche des Élus de Lisieux^ i322 , penès nos.)
M" Benoît de Launay, prêtre, et Guillaume de Launay , s' de Cricquevillc, lesquels ont justifié de lettres d'anoblissement données par le roy Louis XI à Benoît de Launay, leur ayeul. (Recherche des Élus de Lisieux, ib2^, penès nos.)
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Se conformant pieusement aux anciennes coutumes de l'Église, il honorait Dieu sans affectation avec une grande pureté d'âme. Telle fut sa vie. Il fut enlevé soudain par une mort subite ; il avait eu deux fils de Marguerite Richard (i). Il leur laissa, outre l'exemple de ses ancêtres et d'immenses richesses , le souvenir d'une grande illustration.
(i) Robert de Launay était fils de Charles de Launay, seigneur de Criqueville et de Petitville, et de Jeanne de Bretheville. 11 épousa Marguerite Richard, dame d*Hérouvillette et de Ranville, dont il eut Tanneguy de Launay, seigneur de Criqueville, conseiller au grand conseil , maître des requêtes de Phôtel du Roy , puis président au Parlement de Normandie. {Maison d'Harcourt , t. II , p. 1349.)
C*est à Cricqueville, canton de Dozulé, que la famille de Launay avait sa sépulture dans une chapelle seigneuriale qui sert aujourd'hui de sacristie. On voit sur une table de marbre noir conservée dans cette ancienne chapelle, que noble dame Marguerite Richart , dame de Hérouville et de Ranville, femme de feu Messirc Robert de Launay , gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy et chevalier de son Ordre, décéda en sa maison à Caen le 9 septembre 1616, et que ce fut clic qui fit bfttir cette chapelle dans laquelle elle repose avec son mari. — Le château que Robert de Launay possédait à Cricqueville existe encore ; il est gravé dans le IV* volume de la Statistique monumentale de M. de Caumont, p. 112.
Pétition de plusieurs habitants des rues Guilbert et St-Jean tendant à obtenir que les jardins des curés et prêtres de St-Jean soient fieflés, afin d'y bastir des maisons, ainsi que les jardins du 5** de Criqueville , et qu'on puisse par là augmenter la population de la ville. Les échevins, après avoir consulté les prêtres et curé de St-Jcan et M, de Criqueville^ répondirent au bas de cette demande qu'ils ne s'opposaient pas à cette chose; ils indiquent ce qu'il y a à faire et observent qu'il faut laisser la place nécessaire pour ouvrir une rue et bastir sur un plan uniforme des maisons de même hauteur. ( Reg. 49. )
JEAN VAUQUELIN
Éloge 97.
Dans leurs traités sur la morale , les philosophes établissent qu'il y a trois sortes de biens : les biens du corps, de l'esprit et de la fortune ; et ils estiment heureux ceux qui les ont en partage. Jean Vauquelin (i) dut
De Vauquelin : D*a:{ur, au sautoir en grêlé d'argent , cantonné de 4 croissants d'or.
(i) Jean Vauquelin f s' de La Frcsnaye, lieutenant général au bailliage de Caen. (Ex. P.)
II avait épousé Anne de Bourgueville,
La famille Vauquelin fut anoblie par Tédit des francs fiefs en 1470. II faut la distinguer des Vauquelin des Chesnes, nobles de nom et d*armcs. (Note de l'abbé De î-a Rue. )
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passer , d'après cela , pour un homme heureux , puisqu'il fut comblé de tous les dons physiques et moraux. A l'illustration de la naissance , il joignait une santé florissante , don si précieux de la nature ; un esprit distingué, des richesses et des honneurs. Aussitôt qu'il fut en âge de prendre part aux affaires du royaume , il parcourut successivement toutes les charges , depuis la plus obscure jusqu'à la plus élevée. Ayant débuté avec succès dans la vie publique comme avocat du Roy , il fut appelé à faire partie du prétoire de Caen , que l'on nomme siège présidial, d'abord à titre de simple conseiller, ensuite comme président. Il trouva le bonheur, non-seulement dans la jouissance de ces richesses du corps et de l'esprit, dans l'exercice des charges royales pendant quarante-huit ans, mais encore dans l'extrême faveur de la fortune dont il éprouva toujours les bienfaits. Jamais , même à de rares intervalles , il ne fut atteint de ses traits ; bien que son existence ait été fort longue, il la passa sans éprouver aucune maladie grave. Malgré sa grande fortune et ses nombreuses relations , jamais il n'eut de contestation (ce qui est rare dans cette province dont les habitants sont processifs). De son vivant Nicolas, l'un de ses fils (1), après avoir occupé les fonctions de lieutenant général , fut appelé par le Roy à diriger l'éducation du duc de Vendôme et à lui inculquer
(1) L'an ibç^b , son fils Nicolas prit sa place de lieutenant général. C'est lui qui plus tard fut connu sous le nom de Nicolas des Yyeteaux.
î^2 Jean Vauquelin.
les préceptes de la vertu, l'autre, Pierre, abbé du monastère de St-Pierre-sur-Dives, et Guillaume (i), lieutenant général , président au siège présidial de Caen. Il maria ses filles à des gens de qualité et put voir ses petits-enfants. Quoique beaucoup dans la prospérité se laissent aller à des sentiments d'orgueil et deviennent à tous un objet d'aversion, à cause de leur caractère difficile, lui au contraire, dans le cours de cette existence si fortunée , se montra toujours modeste , d'un accès facile et d'un commerce familier , se conciliant l'affection de tous par son a&bilité. Assurément , la nature lui avait prodigué à pleines mains les diverses qualités les plus propres pour se concilier la bienveillance de chacun : un esprit charmant , un heureux caractère , un visage doux , une voix sympathique ; elle lui avait donné en naissant l'amour de la poésie française ; il la cultiva depuis sa jeunesse jusqu'à la fin de ses jours. Il traduisit élégamment dans sa langue maternelle , qu'il parlait avec pureté , beaucoup d'auteurs , soit grecs , soit latins, italiens ou espagnols. Il mit en vers français VArt poétique d'Horace ; mais il Tenrichit de tant de développements, de réflexions et de maximes, que Horace lui-même , s'il revenait en ce monde , ne reconnaîtrait pas son œuvre. Il composa des idylles et des satyres ; celles-ci ne sont pas moins empreintes d'un fiel amer
(i) Guillaume, président au siège présidial de Caen et lieutenant général. (Kx. P.)
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que saupoudrées d'un sel mordant. Ces poésies plurent aux doctes oreilles du siècle passé. Publiées Tannée d'avant sa mort , il y fait un récit fidèle de sa vie. Il mourut dans la soixante-treizième année de son âge ( i ) . De même que la mort chez les arbres se manifeste longtemps avant dans les rameaux les plus éloignés , bien qu'elle commence à la racine , de même aussi la (naladie à laquelle il devait succomber et qui avait son siège au foie manifesta ses efiets d'abord dans les pieds , puis dans les jambes, qui enflèrent insensiblement. Puis, avec le temps , il se forma une tumeur dans le basventre ; cette tumeur devint d'une grosseur énorme par suite de l'affluence des eaux et des gaz \ elle se compliqua d'une fièvre heaique qui amena la mort. En proie â cette cruelle maladie , la félicité , qui avait été
(i) Jean VauquèUn était nd en i533, comme il nous rapprend luimême dans une de ses satyres :
« Et justement en l'an, naissance pris j'avoye,
• Qae le Grand Roy François conquesta la Savoye. »
( Satyres , p. 190 , édit. J. Travers. )
Comme ses poésies parurent chez Charles Macé , en i6o3, Tannée suivante il ne pouvait être dans sa soixante-treizième année. Ainsi , cet kloge se trouvant placé entre celui de Le Vavasseur ( Eloge 95 ) , qui mourut vers le mois d'octobre 1607, et celui de Jean Turgot (Éloge 98), qui mourut le 8 juillet 1608, le décès de Vauquelin, d'après l'ordre chronologique adopté par Cahaignes, dut avoir lieu du mois d'octobre 1607 au premier janvier 1608. — Toutefois, en 1607, on était à plus d'une année de la publication de ses poésies : il est bien difficile de s'arrêter à une date précise.
Jean Vauquelin.
sa compagne habituelle, ne l'abandonna pas. La soif et la soufirance ne se firent pas sentir ; il ne perdit pas Tappétit et ne garda même pas le lit, sinon les six derniers jours avant sa mort, où il fut obligé de s'aliter ; conservant toujours sa présence d'esprit, il expira tranquillement entouré de ses parents et mourut pieusement comme il convient à un chrétien. Son corps , enfermé dans un cercueil de plomb, fut accompagné jusque hors les faubourgs par les premiers de la ville , au milieu d'un grand concours d'habitants. Il fut reporté dans le tombeau qu'il s'était fait construire, pour lui et les siens , en l'église de Sacy, dont il était le patron.
JEAN TURGOT
Dieu a voulu que l'homme naisse pour travailler, c'est-à-dire pour exercer son corps ou son intelligence, et que, durant toute son existence, il se rende utile aussi bien aux autres qu'à lui-même. Les parents doivent donc accoutumer leurs enfants, dès leurs plus tendres années, â des travaux appropriés à leur âge ; ils doivent les engager, au sortir de l'adolescence, à se créer un genre d'occupation, de peur que, s'ils restaient oisifs, ils ne fussent débordés par les plaisirs , ennemis du bien comme
TusooT : D'hermiiiet, fretté de gueules.
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le champ inculte se trouve envahi par les mauvaises herbes. Élevé sous Tœil sévère de son père, qui ne lui permit jamais de rester oisif et qui le forma durement à la vertu, Turgot (i) s'adonna â Tétude des lois ; toutefois , dédaignant les charges royales , il se contenta de siéger au banc des avocats ; il était d'ailleurs fort expert dans l'application des édits royaux et dans la pratique du droit coutumier. Il eut cela de louable, qu'il s'attacha par les liens de l'amitié les avocats, ses collègues ; qu'il tendit une main secourable aux jeunes gens qui , récemment sortis de l'Université, se destinaient au barreau, qu'il stimula ceux qui étaient indifférents par de salutaires exhortations, et retira de la voie séduisante des plaisirs, pour les ramener dans le sentier étroit de la vertu, ceux qui s'adonnaient à l'oisiveté. Il accomplit toujours avec zèle les devoirs de sa profession; l'habitude et la rémunération de son travail les lui rendaient doux et légers. Il se concilia l'amitié de beaucoup de hauts personnages et, en particulier, de Claude Groulard (2), premier président au parlement
(i) Jean Turgot , s' des Tourailles^ advocat au siège présidial de Caen. ( Ex. P. )
Il épousa, le i*^ juin 1S75, Marguerite de La Lande, (La Chesnaie des Bois. )
(2) Claude Groulard , pendant son séjour à Caen , eut le malheur de perdre deux petites 61Ies , Barbe et Catherine Groulard ; elles furent inhumées dans Péglise des Croisiers^ sans doute parce que les Turgot y avaient leur sépulture. (Trebutien. )
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de Rouen. Il se proclamait heureux lorsqu'il se voyait lié de cœur avec lui comme le clou à la poutre, si je puis m'exprimer ainsi. Et véritablement, il n'existe pas pour l'homme une source de félicités plus grande que celle qui provient d'une amitié sincère née d'une conformité de goûts. G)mme ils étaient tous les deux unis réciproquement par les liens d'une étroite amitié , ce lien se trouvant rompu par la mort de Claude , son ami ne put lui survivre longtemps. Il mourut le 8* jour de juillet de la 8* année de ce siècle, quittant l'objet de ses plus chères afieaions, Claude (i}, son fils unique ; il voulut le former, dès son enfance, à toutes les vertus, afin que, soutenu par elles, il pût atteindre au faîte de la vraie gloire ; car tout le reste de la vie dépend de l'éducation qu^on a reçue dans sa jeunesse. Une fois qu'il possède l'expérience de la vie et la pratique des choses de ce monde, un homme intelligent se fait, par ses propres mérites, une réputation solide et ne se laisse pas prendre aux séductions
(i) Claude Turgot , seigneur des Tourailles, la Couture et Mondeville, chevalier de l'ordre du Roy, gentilhomme ordinaire de sa chambre, député de la noblesse du baillipge de Cacn le 14 décembre 1622, pour assister aux États de Normandie. Il avait épousé, le 20 février 16 10, Elisabeth de Vérigny, qui lui apporta la terre des Landes, près Bayeux. ( La Chesnaie des Bois. )
C'est ce Claude Turgot qui, au mois d'octobre 1621, tua de sa propre main Montchrestien de Vatteville, dans Thôtellerie des Tourailles. Ce fait glorieux lui valut une lettre de fclicitation de Louis XIII. {Bulletin de la Société des Antiquaires , tome IV, p. 354.)
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des plaisirs. Jean Turgot a eu ce fils de Marguerite de La Lande, femme fort distinguée. Elle est morte vers la fin de Tannée 1606; j'ai composé cette épitaphe en son honneur :
L'Ombre parle :
Margareta Landa sub hoc lapide quiesco. Vixi et satisfœliciter vixi in/ans, studiosa matris cura ad Dei timorem; adultior, ad privatœ rei curationem sum educata. jEtatem conjugio maturam adepta nupsi in nobilem Turgotiorum familiam^ septem fratrum Ecclesiasticis , Regiis publicisque muneribus fungentiam concordia potentenu A viro meo quem unicè dilexi^ quem summa observantia colui ^ pariter dilecta sum et honorata. Relinquo filium unicum ut bonœ indolis sic exspectationis. Quid defuit ad perfectam hujus infœlicis vitœ fœlicitatem quod Dei bénéficia non habuerim? Dices forte , primum senectutis gradum vix sum assecuta. At non diu vixisse , sed fœliciter vixisse fœlicitas est. Aquœ sub abdomine magna copia sensim collecta? breviorem vitam reddidere. Pessimus hy drops qui nexum corporis et animœ diremit, Imo quàm optimus hydrops qui ab œgro corpore animam sejunxit , ut corpus terrœj anima cœlOy suum cuique reddederetur, Conjux charissimus, filius cha' rissimus hoc mihi Monumentum posuere.
PIERRE DE HARCOURT
Éloge 99.
Parmi les instruments de musique inventes pour le divertissement des sens, le luth est celui qui est le plus en vogue aujourd'hui. Ses sons harmonieux surpassent ceux des autres instruments : comme le soleil, la lumière des astres. Pierre de Harcourt (i) en jouait
D'Harcourt : De gueules, à unefasce de deux pièces d'or, la pointe éclopée d'argent.
(i ) Pierre de Harcourt , joueur d'instruments. ( Ex. P. ) Il monstrait aussi à danser. ( Ibid. }
Pierre d' Harcourt , seigneur de La Chaussaye, mourut en 1609. — 11 était fiancé à damoiselle Catherine Liégard du Buisson, — Son corps
38o Pierre de Harcourt.
si habilement, qu'au dire des connaisseurs, il était rangé au nombre des premiers maîtres. Et cependant, avec ce beau talent dans Tart musical , il n'avait ( ce qui est rare) rien de hautain, d'arrogant, de mélancolique ou de chagrin. Il était doué d'un esprit si accommodant qu'il se conformait volontiers aux désirs de chacun , sans même jamais fixer de prix, lorsqu'il s'agissait de son art. Mais tandis qu'il était â la fleur de l'âge et qu'il était loin de songer à mourir, il fut enlevé par une mort soudaine , à la suite d'abondants vomis-
git en réglise St-Sauveur de Caen avec celui de son père, qu*il prédéc<Kla. {Maison d'Harcourt, tome I, p. 492. )
Son père, Pierre d'Harcourt ^ était officier pour le Roy au château de Caen sous Gaspard Pellet, seigneur de La Vérune, et François de Montmorency, seigneur de Crèvecœur; il fonda deux obits en Téglise St-Sauveur pour être célébrés le lendemain des fêtes saint Pierre et saint Sébastien. — Il donna pareillement 40 sols de rente à la même église pour avoir droit de sépulture et de tombeau , comme il se remarque par deux quittances de Crespin Le Clerc , trésorier de ladite église, en date du 17 juin 1 596 et 11 avril 1S97. {Maison d'Harcourt, tomel, p. 488, 489.)
Réunion des députés des paroisses pour fixer le lieu où se tiendrait la foire de Caen ; sur onze paroisses, neuf furent d*avis qu'elle se tînt dans la Cercle et le pré voisin ; les deux autres, St-Gilles et Vaucelles, demandèrent : St-Gilles, qu'elle eût lieu à St-Gilles, sur les places où se tient la foire de la Trinité ; Vaucelles, dans la plaine de Cormelles. Voici les noms qui figurent dans la députation de ces deux paroisses : Pierre de Harcourt , escuycr , est député par St-Gilles avec Guillaume Deschamps; noble homme Nicolas Besnard, s' de Poussy, est député par Vaucelles avec M. Cauvet aîné. ~ Après le 26 septembre 1 598. ( Reg. 36, p. 41 et verso.)
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sements de sang. Puisque la mort peut nous surprendre ainsi à toute heure et à tout instant, nous devons l'attendre aussi tous les jours et à tous les moments, de telle sorte qu'elle nous trouve toujours prêts. Lorsqu'elle est attendue , elle est d'autant plus heureuse qu'elle est plus prompte. Pour ceux qui sont sur le point de mourir, l'existence est plus ou moins pénible, selon que le terme en est plus ou moins éloigné.
PIERRE LE MARCHAND
Éloge loa
II importe à une cité de posséder le plus possible d'habitants fortunés, et que ces habitants soient bien disposés en sa faveur. Une ville sera d'autant plus importante et plus puissante qu'elle possédera plus de semblables citoyens. La nature 6t de Pierre Le Marchand (i)
Le Ma>cba!Ii> ; Dr gwtHa , à 3 wutita d'or.
{i) Pierre Le Marchand, t'de St-Manvieu, filsde Pierre [tXagfi h), fut comme ton pire, trésorier gAifni) de h'rance à Caen ; il rfunit dans sa personne les grands biens de son père et de ses deux ondes. C'est lui qui bitil et fonda, avec François Le tUvérend , V de Catix, en tOii), la chapelle des dtux ami, qui était i tàti du chceurde l'église
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un bon citoyen, et la fortune (qui se montra toujours bienveillante à son égard), ne cessa de lui prodiguer ses faveurs. Il consacra à rembellissement de la ville les richesses qu'il tenait de ses aïeux , ainsi que celles qu'il avait soigneusement amassées sans causer de préjudice à personne. Il déploya sa magnificence dans la construction de beaux édifices, dans la pompe de
des PP. Cordeliers de Caen ( il fut inhumé dans cette chapelle). Quelques années après, il fonda aussi au Puy, du Palinod de Caen , une Ode française , dont le prix était un cent de jettons d'argent renfermés dans une bourse de velours vert. Il a été le dernier mâle de cette branche des Le Marchand, qui est tombée en quenouille. (La Chesnaye des Bois.)
iSgS. M. de Cahaignes a présenté au bureau des Échevins une lettre du Roy contenant l'ordre de procéder à l'élection d'un nouveau capitaine de la ville à la place du sieur du Rosel, trésorier de France. Cette lettre avait été remise à 3/. de Cahaignes par A/, du Rosel pour être présentée à Messieurs de la ville , qui ont demandé , au nom de toute la communauté des habitants, que M, du Rosel continuât la charge ; ce que M. de Cahaignes a été prié de lui faire connaître. (P. loi verso, et la lettre du Roy, p. 102. Reg. 32.)
C'est à Pierre Le Marchand, s' du Rosel, que Vauquelin de La Fresnaye a dédié la satyre intitulée : « Du naturel des femmes, traduit du Naumache, poôte Grec. » {Satyres, p. 365 , édit. J. Travers.)
Cher da Rosel , ton bien qui n'est acquis , Ta maison balle et tes meubles exquis , Ton bel esprit et ta sage conduite, Qui des meilleurs devance le mérite , Font à beaucoup désirer de te voir Le joug scrvil de mari recevoir,
Satyret, p. 36 1, t. I, édit. J. Travers
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somptueux festins et dans des réceptions en l'honneur de hauts personnages. Son hôtel , d'une structure élégante , était meublé avec goût ; il était accompagné d'un jardin dont les agréments témo^aient de l'intelligence du maître (i). Imitant dans sa vie et dans ses mœurs l'ancienne loyauté française et conservant intact l'honneur de sa réputation dans l'exercice des charges royales , il jetait un grand lustre sur sa maison. D'un heureux caractère, il réprimait l'impétuosité de ses désirs comme on maîtrise les chevaux difficiles au moyen du frein ; comme on garde les bêtes féroces enfermées dans une cage garnie de barreaux de fer; jamais il ne désira rien qui excédât la limite de ses
(i) Le mercredy en suivant (septembre iGo3) dix-septiesme du dit mois, le corps de la ville fist dresser et préparer à la Royne et aux Dames et Damoisclles de sa cour une collation , laquelle fut aprcstéc au logis de noble homme Pierre Le Marchand, s' du Rosel , conseiller du Roy, trésorier général de ses finances au dict Caen, en une grande salle du dict. logis, richement tapissée, Tune des belles qui soit en la dicte ville : pour par mesmc moyen donner plaisir à la Royne , Dames et Darooiselles, du jardin qui est au dict logis, aussy plaisant tant pour la situation que pour les autres particularitez, ornementz et enrichissemcntz de galleries^ tonnelles^ palissades, proumenoirs et salles verdes qui sont en i-celuy , qui s*en puisse veoir. {Discours de l'entrée d*Henry IV, sept. iGo3, p. 37.)
Fontainebleau, 27 sept. 1606. — Lettre de Henry IV à Michel de Répichon et Pierre Le Marchand, trésoriers généraux en la généralité de Caen. — II leur annonce quMls ont été compris au nombre des commissaires qui doivent se trouver aux États généraux de Normandie, convoqués à Rouen pour le 14 novembre 1606. (Archives de PHôtelde-Ville de Caen. )
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moyens. Parvenu à ce degré de sagesse et de modération, se sufEsant à lui-même sans avoir besoin des autres, Pierre Le Marchand se retira dans la solitude comme dans une retraite calme , sans cependant se dé^ntéresser des affiiires publiques , et il conserva cette existence pabible jusqu'à la fin de ses jours. Cette première centurie est terminée puisque me voici au 100* él(^e de nos concitoyens.
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Ftbmrt ( Jean Le ) , 337.
Femel^ 4, ai, 119, aao.
Fe^endat ( Michel ) , 349.
Fierville ( Guillaume de ) , 187.
Fierville (Julien de)^ 187.
FUlastre ( Jacques Le ) , 11.
Fo5se [de La)^ 277, 278, 279, a8o, 281.
Foulogne ( Philippes i/c) , 257.
Fournier [Le)t 339.
Fournier (Anne Le), 275.
Fournier ( Françoise Le ) , 243.
Fournier ( Jacques Le) , 340, 344.
Fournier ( Jeanne Le) , 344.
Fournier ( Marguerite Le), 275.
Fournier (Marie Le ) , 275, 340, 342.
Fournier ( Robert Le) , 248, 273.
Fouchauld {de) f 264.
Fresnel (Jacques), 106, 198, 199, 234.
Fre5«e/( Pierre), 168, 355.
Fumel {de) f 259.
Gay (Jean Le), 24,
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Gesner ( Conrad ) 9 92.
Gondouin (Josué), lo.
Gondouin (Pierre), 193, 2o5; 206.
Gosselin ( Guillaume ) > 284.
Grain , 98.
Graindorge, 98, 99, 102, 299.
Graindorge (André), 99, 100.
GrjiifJor^e ( Etienne), 3ii, 3 12.
Graindorge ( Guillaume ) , 3 1 2.
Graindorge (Michel), 100, 101,102.
Graindorge ( Richard) , 100 , 3 1 2.
Graindorge ( Robert ) , 3 1 2.
Grimouville ( Larchant de), 232.
Grippon {de}, 2o3«
Groulard ( Barbe ) , 376.
Groulard (Catherine), 376.
Groulard ( Claude ) , 129, 376, 377.
Guérinière (de La), 346, 347.
Guise (duc de)^ 325.
Haguais (Adrien Le), 170, 171, 172, 173, 3o3.
/fa^fiji5 ( Thomas Le), 173.
Haguais (veuve Le), 173.
Halley (Antoine), 196.
Hallot (Montmorency i/e), 232, 298.
H allât (Gilles), 357.
Hamel ( Pierre du), i36, 258.
Harcourt Harcourt Harcourt Harcourt Harcourt Harcourt Harcourt
(Charlotte </'), 226.
(Françoise J'), 273.
( Gallois d' ) , 229, 23o.
( Cuillemette d' ) , 59.
(Gmj d'), 23o.
(Pierre d*)^ baron de Beuvron, 23o, 232, 235.
( Pierre </'), 379, 38o.
Hitàz G^ItssÀf . Z4S.
H^riiA: : MJdiel le L';, S5, SSL
JaV Caitoîii e Le j 36ol
JrreBsr \2nc if . , *?, 101, 141, 259, 195.
JLoBtet /lOteriIe ,Msrîe}« 36ol
fxftir Gsiliirne ie Lm)^ i3ol
I.BfïÂe JcMn âe Lm j iSa
TjTÔe Jcsaé de Lm :^ 129.
JxTùf Hirpiois âeLajj 130,376, 37S.
LctrrfiK ijnrmt \ 17S, 35i*
Lacziir [ Bcaaft ie\ , 5Ô&.
JLeuurr , Ourks A. , 557, ^Ô8» 369.
LsxmMT , Gsillivoe i^ } , 36S.
LsxMsr Luzitot ie)^ 36S.
LArvitf Michel i^},36S.
T> -.V..^ J^ ' « .>«^ ï*^» ?/kV ««^.Tk
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Lis (Pierre du)j 340, 344.
Londel, 99.
Lmgaunay (de) , a32.
Lormel (de)^ i25.
Lussoriy i3«
Magneville (Jeanne ie)» 273.
Magny ( Olivier i/e ) , 3o2.
Maillart ( François)» 355.
Mailly^Bressay (de)^ 259.
Mainbeville {Jehanne de)f 143.
Afjf/re d'Échau/ou (Catherine L«) , 3o5.
Ma//e/ ( Catherine ) , 1 3 5.
Mailei ( Françoise ) , 1 38.
Mj//e/(Hilaire), i35.
Malherbe du Bouillon (ie) , 268.
Malherbe ( Éiéazar de ) , 36o, 363.
Afii/Atfr^e ( François de)^ 119, 35i^ 355, 359, ^^o, 36i, 362, 363.
Malherbe ( François de)j s' de Bouillon , 248.
Malherbe ( Gabriel de) ^ 127, 363.
3fj//rtfr^e (Guillaume ie), 93, zo8, 109^ iio, 11 1, ii5, 359,
Malherbe ( Isabeau de) j 33g.
Malherbe (Jacques de), 56, 246, 247, 248, 35 1, 363. Malherbe {Jean de), 147, i5o, 333, 339, 363.
Malherbe (Jeanne de), 122, 333^ 334.
Malherbe (Louise de), i5o, 334« Malherbe ( Ludovique de), 56.
Malherbe (Marguerite de), 127, 199.
Malherbe ( Marie de) ,3Si, Malherbe ( Raoul de ) , 363. Marchand {Le ), 71.
Marchand (Catherine Le), i63« Marchand { Gaspard Le ) , 64.
U Piss^ U ^ à«, 5Sa, 3S3, S&f, 3SS.
Lit r &#• 20:.
M ^rg m rû . Jcbb i» '• ^ too. 539. jifo. Ifi, 342. yUrgwerie .. Nicoîa» ie ^ jLp.
AUrà V H earr-Robm ie I^ ; , 7^ Mjr^y u
àlarui , Fnnçws » s5a.
Mstigmm ^, Jacqoes ip^ , 330» 341, 373, 379, 3o3.
.ViknVe courte ie
Meiu:rs Pierre ie
Meîissent Arme ie -, 55.
Melùsent Jeanne de \ iiô-
Mén^rdière Colombe ie La ^ 1 3$.
Ménardière Hélène de La , i5S.
Ménardzère , Marc ie La ■ , i3S.
Mendreyille \de)f 11 S.
Mesme ^i<f ?. 237.
Michel ( Nicolas \ S, 9, 3i, 193, 2S7, 3S9, 290, 291, 293
Miel ( Blanche ) , 270.
Moges (Anne de)^ 12Ô.
Moges (Jacques de'}^ 110, 127. 147.
Moges ( Jean Je). 126, 127, 128.
Moges ( Lanfranc de), 127.
Moges ( Marguerite ^e ), 1 5o.
Moges ( Nicolas Je ) , 126, 127, 12S.
^oges ( Olivier (/«), 1^6, 127^ 248.
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Moges ( Pierre de) , 126, 127.
Moges ( Robert de)^ 126, 127.
Moges (Scipion de) , 127.
Mollac{de)y 298.
Moncel ( Elisabeth du ) , 2645 265.
Moncel (Jacques du)^ 262, 265.
Moncel (Jean i/ti), 118, 261.
Moncel ( Robert Ju ) , 261.
Monchy ( Françoise i/e) , 272, 278.
Mondrainville ( ie) , 324.
Montaigu (Renée de)^ 271, 273.
Montchréiien de Vatteville^ 3jj.
Montgommerjr {de)y 1 53, 232.
Montgommery (Isabelle de) ^ 271.
Montmor (de)^ 240, 241 .
Montmorency (François de)^ 298, 332, 38o.
Montmorency ( Jourdaine de) , 298, 299, 3oo.
Montpensier (le duc Je), 10, 102, 225, 232, 241, 297, 32 3, 342^
Morant ( Anne ) , 118, 1 1 9*
Morant ( Thomas ) , 118.
Morely 164, 226.
Morel ( Anne ) , 226.
Morel (Gaspard-Joseph de) y 164.
Morel (Jean), i63.
Morel (Nicolas), i63, 226.
Morel (Thomas), i63.
Morin d'Escajeul f i5, 16, 248, 341.
Morin ( Gabriel ) , 244*
Morin (Jacques), 244.
Morin ( Marie ) , 244*
Morin ( Robert), 243.
Mothe^Corbinière {de La), 3 1 5.
Moulins ( Jacques des ) , 2 1 3, 214.
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M^jrsMr(Flr«iiçois)» igS^ Af^r^Ml (GuilUame)» 3i9»
ATittfWi Philippe)» Si» 83.
Mwamr (BItQcht4k), ii5.
iY««/( Henry l^),35i.
AVi/(Pkml^), 17^ 35o» 3Si, 35a.
^«KT i François 4k ) , «4$.
NtflhmiGUtene^k). 157.
iV«tk«MJe«aie),tS7.
A^frif^i ( RidMrJ 4k ), 157.
ATwNtncir ( 4f « ) 1 16.
Kmimct ( AïKlr^ 4r«) . 166.
AVwtiKt (Anne 4k) » 117» tiS,
iViWitiY (GuiUtume i^), 217» a63, 264, a63.
AViriK^v ( Jeanne i< ) » a55«
Si>}fim<t y Pierre ie ) , aô3, 204» a65, aôd.
O (Frân^^>is i\)» i5ô| 379*
Ogitr { Marie ) . 344-
Onfry^x ( Kiienne)» 29, i^. 391.
Otiângt ( princesse i*) , 14.
OrgUnits (Antoine i')> 241.
Otgiandfts ( JacN^ues J') » a44. /"«tOK (Jetn Le)« 330, 33i.
Par/ouru ( Amaury de), lôô.
Pai/oMrM (Marie cfe), 166.
Patrix ( Claude ) , 343. 3^4.
Patrix ( Etienne ) , 34?, 344.
Patrix ( Madeleine ) , i6ô.
Pairix [ Pierre ) . 344.
Pautmier (Jacques Le)> 219.
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Paulmier (Julien Le), 3, 9, i3, 20, 29, 3o, 3i, 205, 217, 218,
219, 220y 22Iy 222.
Paulmier ( Pierre Le ) , a 1 9.
Pellet ( Claude ) , 299.
Pellet (Gaspard), 16, 232, 294, 295, 296, 298, 368, 38o.
Pellet (Jacques), 295.
Pellet ( Raymond ) , 294,
Pelletier ( Gaspard Le ) , 282.
Pelletier ( Henry Le ) , 282.
Pelletier ( Nicolas *Le), 277, 278, 279, 280, 281, 282.
Pelletier ( Simon Le) , 175, 176.
Pelloquin ( Denis), 4, 3oi, 3o2, 3o3.
Pépin (François), 160, 161.
Perrières (Jean Je), 229, 23o, 233, 234, 235.
Petit (Augustin Le), 119, 329.
Petit (Charles Le), 329.
Pe/tf ( Elisabeth Le ) , 119.
Petit (François Le), 327, 3a8.
Petit ( Jeanne Le ) , 63 .
Petite ^ 21.
Philibert ( Emmanuel), 271.
Picard ( Hiérosme Le) , 247.
Picot f 299.
Picot de Gouberville (Gilles), 262, 265.
Picot de Gouberville ( Renée) , 262, 265.
Piennes (Je), 259.
Pihan ( François ) , 24.
Pleignière (de La) ^ 347.
Pleiri'Marais ( Je ) , 24 1 .
Pont (Jtf), 299.
Pontbellenger (Jacques de), 346.
Porcher ( Isaac Le), 12 5.
Porcher (Jean Le) , i25.
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Porcher ( Laurent Le ) , 1 24.
Porée{ André )j 237.
Porée (Denis), 23, 238, 248.
Poulain ( Anne ), 4, 1 20.
Poulain (Gervais), 4, i3, 70, 71*
Poulain (Marie), 4^ 71, 253.
Poulain (Pierre), 4, i3, 27, 71.
Prestouville (Anne de)^ 147.
Prestre (Abel Le), 94, 96.
Prestre ( Biaise Le) , 94, 95, 96.
Prévost (Nicolas Le), 226.
Prévost de Reviers ( Le ) , 268.
Pn/mer (Jacques), 264.
Quesne/ (Jacques), 357.
Quièvremont ( Barbe de) y 56.
Qwi7/>-(Saletrfe), 23o.
Rabodanges ( Marie rfe) , 59.
y^ewa m// (Antoine ), 240, 241,
Renault sieur d'Avenay ( Guillaume ) , 1 38.
Renault de Segrais (François ), i38.
Renault de Segrais (Jean), i38.
Révérend (François Le)j 382.
Ribault (Antoinette) , 104.
/^i^jM/ (Charlotte), 166.
Ribaut (Jean), 166.
Richard ( Anne ) , 106.
Richard (François) , 89, io5.
Richard (l^diTi)^ i63.
Richard ( Madeleine ) , 106.
i^icAarJ (Marguerite), 106, 199, 369.
Richard (Marie ) , i63,
Richard ( Pierre ) , 162 , i63.
Riolan (Jean), i3.
des Noms de Personnes. 409
Rochechouart (de), 33 j.
Rochefort de Croiseite (de) 25g.
Roger ( Catherine ) , 284.
Roger (Jean), 283.
Roger (Robert), 283, 284.
Roque (Marie de La) 9 178) 352.
Roque ( Pierre de La), 193.
Roque [Koc de La) ^ 178, 352.
Rosel (Rcmy), 96.
Rosny (de), 3i , 329.
Roussay (de), 259.
Rouville (Anne Je), 273.
Rouxel (Geneviève), 67, 68, 69.
Rouxel (Guillaume), 66, 67, 193,
/^ot/jre/ (Jean), 8, 9, 3o, 66, ro6, i5i, 161, 182, 191, 192,
Saint-Lary-Bellegarde, 259, Saint-Marcel (Jean de) , 3o2.
Saint'Na^ier ,118, 262 , 265.
Saint^Sauveur , 259.
Saini'Signùre 1 3 1 2 , 349.
Sage(
Jeanne Le), 226.
Salel {
[ Hugues ) , 3o2.
Salet 1
; Baptiste ) , 224 , 225 , 226 , 346.
Salet
'Edmond), 226.
Salet 1
'Georges), 226.
Salet
Gillonne), 226.
Salet 1
Jean), 226.
Salet
[Lucas), 225.
Salet
Nicolas), 226.
Sarra^
gossa ( Hieronimo ) , 127.
Saulvi
i/re,324.
Sauva
ge (Le), 299.
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Scaliger (Joseph), iS, 14, gS.
Scaliger ( Jules-César ) , 90.
Segrais ( François ) , i38.
Segrais ( Jean ) , 1 38.
Senarpont^ 272.
Serre (Grégoire de La)^ i38 , 279, 299.
Serre ( Jeanne ie Ltf ) , i38.
Seyestre, 299.
Sohier ( Hector ) , 94 , 95.
Sorin de Lépesse^ 33o.
Sorin ( Tanneguy), 89^ 33o , 33i.
Sorteval {de) 199, 339, 341.
Sourdeval (de) 35 1.
Stuart , 270.
Stuart (Jean), 270.
Stuart ( Robert ), 270.
Sueur ( Jehan Le ) , 329.
Su^e {de La) y 259.
Terrier ( Pierre Le ) , 1 58 , 159.
7%tfit (de), 164.
Thesart (Jacques), 270, 271 , 273.
Thesart (Jean), 272.
Thesart (Hébert), 270, 272.
Thesart ( Louis ) , 272.
Thil(du), 265.
Thomas ( Etienne) , 25o.
Thomas ( Françoise) , 25o.
Thon (du), 2S3.
Thorigny (de), 2^2 ^ 342.
Tiercelin (Saveuse), 259.
Touchet (de), 229, 23o, 23i, 235.
Toulouse (comte de), 294.
Troismonts (Jean de), i6S, i66.
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Troismonts {Thomas de) j 166.
Trolley ( Vaidrine), 202,
Turgot, i5.
Turgot (Antoine), 202, 247, 35 1.
Turgot (Charles)^ 2o3.
Tiir^o/ (Claude), 377.
Turgot ( Elisabeth ) , 2o3.
Turgot (Georges), 2o3.
Turgot ( Guillaume ) , 202.
Turgot (Jacques), 202, 2o3.
Turgot (Jean), 202, 375, 376, 378.
Turgot (Louis), 201, 202, 2o3,
Tur^o/ (Nicolas), 2o3.
Turgot (Pierre), 2o3.
Turgot {Siméon), 2o3.
Tï/rwè^e ( Adrien ) , 33 1.
VjiV (Guillaume ie), 355.
Fj/e//e ( Jacques de La), 62.
Valette (Jean de La)^ 61.
Valette (Jeanne de La)^ i5o, 333.
Vallet ( Catherine du ) , 56.
Valois (François Le), 53.
Valois (Henry Le), 36o.
Valois (Jean Le), 52, 53.
Valois (Jeanne Le), 164.
Valois ( Judith Le ) , 248.
Valois ( Louis Le) , 53.
Valois ( Louise Le), 36o.
Valois (Nicolas Le), 5i, 52, 53, 54, 95, 16^.
Vau (Jean de La)j 355.
Vaultier ( Robert ) , 1 1 .
Vauquelin , 25o, 299, 366.
Vauifuelin des Chesnes^ 370.
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Vauquelin (Guillaume), i5> Syi.
Vauquelin (Jean), 6, 3o, 36^ igS, 207, a58; aSg, s6o, 280, 3i6,
Vifiti^t/e/m ( Jeanne ) , 164.
Vauquelin (Nicolas), i5, 371.
Tauquelin (Pierre), 372.
Vaux {de)j 259.
Vavasseur (André Le), 90.
Vavasseur (Gaspard Le), 364, 365.
Vavasseur ( Yves Le ) , 1 1 .
Vendes (André de)^ 237.
Vendes ( Denis ie), 3i, 237, 238, 248.
Veneur (Tanneguy Le), 368.
Verger {du) , 171.
Vérigny ( Elisabeth de ) , 377.
r^r/^j- ( Philippe de), 354, 355.
Vérigny ( Pierre de) , 207, 208, 209, 354.
Vernay ( Catherine du), i35.
Verjrier (Jeanne Le), 202.
Verrier ( Raven Le ) , 1 10.
Vérune {de La), 7, 16, 295, 297, 298, 299, 3oo, 3i2, 342, 349,
Vicomte ( Olivier Le ) , 1 3 5.
Viard ( Antoine ) , 342.
Vignes {de), ^232.
Vignes (Jacques des), 25 1.
Villebresme { Marie de), 3^o, 344.
Villemor (Baptiste de), 3i8, 319, 320, 32i.
Villemor ( Madeleine ie) , io5.
Villemor (Pierre (fe), 32i. Villemor (Paul Je), 319.
Villequier {de) y 1 56.
Vi7/r (Je), i5.
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Villy ( Etienne de ) , 187.
VUly (Guérin Je), i34, i35.
Villy (Madeleine ie), i35« Villy {Pierre de), x35.
Warie/ ( Jeanne ) , 117.
Wardel ( Marguerite ) , 182.
Warignies (Diane Je), 53,
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ERRATA
Page 18, ligne Page 3i, ligne
Page 56, ligne Page 119, ligne Page 146, ligne Page 147, ligne Page 333, ligne Page 393, ligne
I. Au lien de précieutement , lisez curieusement^ da mot Ittin
curiotè, avec soin.
36. Au lieu de IV pages ^ lisez VI feuillets ^ contrairement à ce
qui t été avancé par Éd. Frère dans le Manuel du Biblio»
graphe normand, 19. Au lieu àt fille du célèbre ^ lisez petite-fille du célèbre, 19. Au lieu de et de damoiselle^ lisez et damoiselle, 14. Au lieu de Jacques , lisez Etienne, 7. Même correction.
33. Au lieu de Longannay^ lisez Longaunay* 33. Au lieu de stenat a tenatum , lisez stenœ ad senatum.
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Biblioth. nat.
Bibl. norm.
Diction, géograph.
Édit. orig.
Em. hist.
Ex. P.
Généal.
Matrol.
Matrolog. Facult. Médec.
Mém. des Antiq. de Norm.
Orig. de Cacn.
Rech.
Rcg.
Stat. mon.
Bibliothèque nationale.
Bibliographe normand.
Dictionnaire géographique.
Édition originale.
Essais historiques.
Exemplaire de Pluquet.
Généalogie.
Matrologe.
Matrologe de la Faculté de Médecine.
Mémoires des Antiquaires de Normandie.
Origines de Gaen.
Recherche.
Registre de Thôtel-de-ville de Caen.
Statistique monumentale.
Les notes manuscrites de M. Tabbé De La Rue ont été relevées sur un exemplaire interfolic des Origines de Caen, annoté de la main du savant antiquaire. — Cet exemplaire se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque de Caen.
Les notes manuscrites de M. du Feugray proviennent d'une analyse faite par lui des 3o premiers registres de la ville. Ce travail est déposé aujourd'hui à la Bibliothèque de Caen.
Manuscrit dé Quens. — C'est un manuscrit de la Bibliothèque de Caen, qui faisait jadis partie de la collection de l'avocat de Quens et qui renferme nombre de documents inédits sur les familles normandes.
qADDITIONS q4UX ^otes
POUR LES ÉLOGES 4, :3, 36, 49, 70, 71 ET -jS
Eloge 4. — D'aprÈs Pierre Paîllot , qui fait autoriié en la maiiëre, nous avons mis en tfie de l'éloge 4 un écusson de gueules â la croix potencée d'argent, ^Mt est de La Valette. Cependant , voici ce que dit de La Roque dans Son ouvrage sur les blasons des armes de la royale maison de Bourbon : f Pany de gueules à la demi-croix d'argent qui est de
■ La Valette au chef de gueules chargée d'une croix potencée
■ d'argent, lequel chef fut adjousté aux armes de Lo Valette
■ ensuite de la victoire obtenue par Jeun de La Valette, grand « maistrc de i'Isle de Malthe, le 8 septembre i563, sur l'armée d navale de l'empereur Soliman, composée de 160 galères, 1 l'ancien Escu de la maison de La Valette en Provence estoit ( de gueules au perrocquet d'argent
. Autres seigneurs du nom de La Valette, en Nor- ^« maodie, ont porté d'azur au pal de 3 piËces d'argent à la I face en devise de a pièces d'or escarielé de Benard qui ( est d'azur à 3 doubles fleurs de lys d'argent et sur le tout * de Forestier, maison descendue des anciens Forestiers de « Flandre qui est d'azur ù 3 gerbes d'or , ou selon autre advîs
■ â trois touffes de bois d'or.
Évidemment , de La Rocque fait erreur en blasonnant les
I armes de La Valette : « Party de gueules ù la demi-croix d'ar- L ^_
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ff gent • , cette pièce dans ledit écu ne servant qu'à témoigner de la distinction de l'ordre de Malte.
Eloge i3. -« En outre des ouvrages signalés éloge i3, Robert Constantin a réédité les œuvres de Dioscoride et de Celse après avoir soigneusement revu le texte et Tavoir enrichi de notes explicatives.
In Dioscoridis Anajarbei de medica materia Itbros quinque, Amati Lusitani doctoris Medici ac Philosophi celeberrimi enar' rationes eruditissimœ,
Accesserunt huic operi prêter correctiones Lemtnatum, etiam adnotationes R. Constantin! , Necnon simplicium picturœ ex Leonharto Fuchsia , Jacobo Dalechampio , atque aliis.
Lugduni apud Matthiam Bonhomme ^ sut clava aurea. i558.
Aurelii Cor. Celsi de re medica libri octo cum adnotationibus et correctionibus R» Consiàntini.
Lugduni apud Guliel. Rouillium sub scuto yeneto» 1 566.
Cet ouvrage de Celse est suivi de deux poëmes, l'un de Q. Serenus et l'autre de Rhemnius^ aussi réédités par Constantin.
1° Q. Sereni Samonici de medicina prœcepta saîuberrima» R. Constantini opéra ^ post Cœsarei et Molinii castigationem , diligenter emaculata ;
. 2° Q,. Rhemnii Fannii Palœmonis de ponderibus et mensuris liber.
L'ouvrage se termine par une pièce de vers attribuée à Vindicianus.
Vindiciano attributum carmen , videtur esse Sereni Peroratio, finisque poematis.
Additions aux notes. 417
Bien que parue chez Mathias Bonhomme, ctue version latine de Dioscoride fut entreprise à l'instigation tie Guillaume Rouille, comme Constantin le dit lui-même dans la' lettre à Daléchamps , imprimée en tête de l'ouvrage. Mais une fois le travail entrepris , la publication en train , Constantin fut effrayé de la tâche. C'est alors qu'il n'hésita pas à s'adresser à Daléchamps, son ami et Caennais comme lui, pour le prier de l'aider de ses conseils et de lui communiquer ses observations sur l'ouvrage du naturaliste grec , lui donnant l'assurance que s'il en retirait quelque gloire , elle serait le partage de tous les deux. Non-seulement Daléchamps mit à la disposition de son compatriote tous ses travaux sur la botanique , mais encore il lui donna divers dessins de plantes et d'animaux qui se trouvent gravés séparément à la fin de l'ouvrage. Ces dessins sont au nombre de trente.
De même pour l'édition de Celse ^ Constantin se plaît à reconnaître qu'il s*est beaucoup aidé des travaux et des conseils de J. Daléchamps, médecin, d'une insigne érudition.
Mais ce qui est surtout à noter, c'est que Constantin, comme Daléchamps , ne reculait devant aucune dépense pour se procurer les meilleures éditions et les manuscrits les plus corrects afin de rétablir dans leur intégrité le texte des auteurs qu'il rééditait.
Ainsi , je lis dans le privilège du Roy pour l'ouvrage de Celse :
a Par grâce et privilège du Roy est permis à Guillaume a Rouille , libraire de Lyon , d'imprimer ou faire imprimer , « une fois ou plusieurs , ce présent livre intitulé : Cornelii « Celsi de Re medica , libri VIII , avec les adnotations et cor- « rections de R. Constantin, médecin de la Roync de Navarre : « Lequel livre il a recouvré avec gratis frai;;, mises et despenses : u et pour ce est faict défense de par ledict seigneur , à tous tf autres libraires, imprimeurs. .... .... par les lettres de
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« prifilége, sur ce données à Moulins le vingtiesme de feinrrier, « l'an de grâce mil cinq cens soixante six •
Éloge 36. — Le corps de Marie Ricliard repose dans la chapelle de VEcee Homo de l'église St-Jean , comme on peut le Toir par ce qui suit :
m Extrait de ce qui est écrit sur un marbre appliqué contre m le mur de la chapelle de l'^cce Homo, dans l'église de St-Jean c de Caen.
< Cette chapelle a été dose et décorée par Jean et Corberan < Jacques de Morel , frèr e s et enûmts héritiers de ba Nicolas « de Morel et de damoiselle Marie Richard, inhumée dans cette c chapelle avec les prédécesseurs » fondateurs en partie de cette « église. Lesquels frères ont fondé une messe tous les jours de c la semaine avec chapelain , par contrat passé à Caen devant t notaire, en i63i le 4 janvier.
« Ledit Corberan Jacques était le cadet et est mort sans enc fants en 1647, suivant qu'est justifié par l'épitaphe qui est sur t sa tombe aux Carmélites. >
Dans la suite , cette chapelle passa par héritage dans la famille ile Nancré. En 1747, M. Tabbé de Nancré en était propriétaire , et il cherchait à la vendre ainsi que le droit de présentation à ladite chapelle. ( Archives du château de Ju- Vigny. )
— * — Éloge 49. * C'est par oubli que ce fac-similé n'a pas été
mis au bas de l'éloge 49. C'est la signature de Louis Turgot, conseiller au siège présidial de Caen j elle se trouve avec celles
de Vauquelin, BeauUart, Graindorge, Pairix, Fresnel au
bas d'un i esiat de la despence, frais et mises faictes et ema ployées tant pour la célébration de la messe qui se dit chacun n jour de juridiction au siège présidia! esiably à Caen pour les <i bailliages du quel lieu et Costentin que pour le bois, charbon • et autres menues nécessités fournies et usées en la chambre
I du Conseil du quel siège présidial
■ durant l'année commençant le 1'' janvier 1577 et finissant le « dernier jour de décembre en suivant. ■ (Manuscrit. Bibl. nation. 1
Éioge 70. — Les armes que nous avons mises en tête de l'éloge 70 sont les armes pleines des Thésart, Les puînés de cette famille brisaient d'une rose de gueules en chef. D'après le manuscrit de la bibliothèque de la cathédrale de Bayeui , dont Dumoulin a donné un extrait à la fin de son Histoire de Normandie , Hébert Thésart portait : « d'or ù uac/esse d'azur > et une rose de gueules en chef. > Nous savons, d'ailleurs, que Jacques Thésart [éloge 70) était seigneur de Lasson.
Maintenant, si on compare ces armoiries de la branche cadette des Thésart avec celles du tympan de la porte d'entrée du château de Lasson, dont M, de Caumont a donné un dessin dans sa Statistique monumentale , on verra que ces armes ne sont autres que celles de la branche cadette des Thésart ; pcutîtrc même pourrait-on en inférer que le chiîieau de Lasson, dont la construction remonte au temps de François I", fut bâti par le père ou l'aïeul de Jacques Thésart , dont Cahaignes nous a laissé l'éloge.
Additions aux notes.
Éloge 71. — Pierre Beaullart, frère de Jean (éloge 71), avait épousé en premières noces Marie Le Valois et en secondes noces Blanche Le Bourgeois. Marie Le Valois^ sa première femme, était tante du poète Malherbe, sa sœur Louise Le Valois ayant épousé François de Malherbe , s' Digny, père du poète. C'est pour le frère de celles-ci, Jean Le Valois, s' d'If et de Montenay, que Malherbe composa^ en 1589, cette fameuse épitaphe qui a tant exercé la critique :
Icy dessous gist Monsieur d'If (i) ,
Plust or à Dieu qu'ils fussent dix !
Mes trois Sœurs {2), mon Père et ma Mère (3),
Le grand Eléazar, mon Frère,
Mes trois Tantes (4) et Monsieur d'If (i)
Vous les nommé-je pas tous dix?
J*ai pensé qu'il serait assez piquant de rapprocher dans un même tableau généalogique les différents membres de sa famille auxquels Malherbe adressa cette boutade.
Henry Le Valois, s' d'If.
= Catherine Le Joly.
Jean Le Valois, s' d'If (i). = Jeanne de MaimbevUle (4) en 2" noces.
Sa !'• femme étant morte en 1587.
Charlotte Le Valois (4).
Marie Le Valois (4). Louise Le Valois (
= Pierre Beaullart, = François de M
s' de Maizct. herbe, b' Digny.
François Éléazar Miric de Malherbe (2). Jeanne de Malherbe (2). Louise de Malherbe (
de Malherbe, de Malherbe. = S' de Réveillon Pu- = S' Le Fauconnier , = S«- de Colombie! le poète. = Marie Lam- tescote en 1^" noces trésorier de France Guerville. i586.
bcrt d'Ouvillc. et à Robert de MaroUcs en 2*» noces.
iiîoçe 73. — Madeleine, l'une des deux autres filles de Robert
Additions aux notes. 421
Roger, épousa un Lcgrand, s' de Berni&res, trésorier de France à Cacn , dont elle eut quatre fils.
L'aîné mourut à Venise.
Le second, s' d'Acqueville , épousa Madeleine Le Breton, fille du s' de Vaubenard , devenu héritier du s' de Gavrus , soo oncle ( voir éloge 44 ).
Le troisième , Jean de Berniëres , s' de Louvigny , né & Caen en 1602 et mort le 3 mai 16S9. 11 quitta la charge de trésorier de France qu'il remplissait à Caen , comme son père , pour se confiner dans la retraite, où il composa des ouvrages ascétiques.
Le quatrième fils mourut jeune.
De son mariage avec le s' de Berniëres , Madeleine Roger eut aussi trois filles , dont la seconde , Jourdaine de Berniëres , dite en religion de Saiuie-Ursuie, fondatrice des Ursulines de Caen.
Cten, l>p. F. U BltDC-Hirdel.
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